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Présentation de l'éditeur


 


La reine Sophie a illustré avec le roi Juan Carlos les principales pages de l’histoire des cinquante dernières années de l’Espagne. Dans cet ouvrage, Suzanne Varga nous révèle le rôle essentiel qu’elle a joué dans la conquête héroïque du trône des Bourbons d’Espagne sous le régime dictatorial de Franco et dans l’instauration de la démocratie, faisant ainsi entrer son pays dans l’Europe moderne. Cette biographie, la première de cette ampleur publiée en France, s’attache à dévoiler une personnalité riche et complexe qu’on a pu voir se construire au gré de sa vie quotidienne. L’importance de son œuvre culturelle et humanitaire qui étend son action jusqu’en Amérique latine se conjugue avec une authentique vie de famille où l’amour a toujours soutenu, auprès de son mari et de ses enfants, la volonté absolue d’assurer la continuité dynastique.


Sujet de fascination mais aussi proie naturelle de la presse people indiscrète, elle a supporté et maîtrisé sans aigreur les intrusions dans son intimité et les coups portés à la popularité du roi. Son comportement dans la passation du pouvoir de son mari à son fils a contribué à renforcer l’image énigmatique et inattendue de cette reine indispensable, dont Suzanne Varga nous découvre les différentes facettes.


Agrégée, docteur d’État, professeur des Universités, Suzanne Varga-Guillou se consacre, depuis plus de trente ans, à la littérature et à l’histoire du siècle d’Or espagnol. Elle a obtenu, en 2002, le grand prix de la biographie littéraire de l’Académie française pour Lope de Vega. Elle a publié dernièrement Philippe V, roi d’Espagne, petit-fils de Louis XIV (prix Hugues Capet), et 12 banquets qui ont changé l’Histoire chez Pygmalion.
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Préface




Aborder l’existence d’une reine déjà entrée dans l’histoire et toujours vivante tient de la gageure, de l’acte de courage, voire de la ténacité, ne serait-ce que par l’ampleur temporelle de sa présence : pour Sophie d’Espagne, plus de soixante-dix ans. Mais aussi parce que la reine Sophie, commentée sans répit, a donné lieu à un océan de glose, de notes non exemptes d’approximations douteuses frisant souvent, ces dernières années, le commérage. Ainsi apparaît-il assez exaltant, dans une authentique perspective historique, de déblayer le terrain miné des sources et de relever le défi pour donner sa juste place, aussi proche et légitime que possible, à un personnage primordial malgré son apparent rôle secondaire.


Envisager d’écrire la vie d’une reine non régnante, se contentant d’être l’épouse d’un roi, même lorsqu’on songe à une de ces reines prestigieuses que l’Histoire a retenues dans ses pages, n’est pas tâche facile, si l’on ne veut pas s’arrêter à des préoccupations mondaines, festives, domestiques, vestimentaires ou people, en un mot. C’est, en effet, avant tout ouvrir la porte à l’inconfort de la perplexité, au trouble des ambiguïtés où l’être s’allie au néant, la lumière à l’ombre, la parole au silence, la présence à la transparence, le pouvoir à la soumission, l’action à l’obéissance… Qu’il s’agisse d’Anne d’Autriche, l’infante espagnole qui a épousé Louis XIII, de la discrète Marie-Thérèse, épouse de Louis XIV ou de l’indispensable11 Sophie d’Espagne, il faut scruter leur vie par le biais, par la bande, aborder leur image par la marge. Les observer, c’est se placer dans le sillage d’une autre existence, celle du mari dans son histoire, dans les événements à lui attachés ; bref, œuvrer sans relâche à contrechamp. C’est bien là le sens de l’attribut « consort », du latin consors qui désigne celui « dont on partage le sort ».


Si le travail de l’historien est, à son corps défendant, orienté dans cette perspective de dépendance entre deux vies indissociables l’une de l’autre, cette subordination non seulement ne gêne pas les intéressés, mais elle peut être ouvertement revendiquée par eux, comme le fait la reine Sophie elle-même. Elle le proclame tout haut d’abord d’un point de vue existentiel : « Ma vie est la vie du prince puis de celle du roi qu’il est devenu. Je suis reine parce que je me suis mariée avec le roi » ; elle l’exprime également du point de vue de l’intérêt d’autrui : « Dans ma vie, ce qui importe, ce qui intéresse les gens est ce qui touche à la Couronne, à la famille royale espagnole, au roi d’Espagne et à son peuple. » La reine Sophie insiste : « Je n’ai pas de statut propre, en tant que reine. Mon statut est, en quelque sorte, parallèle et lié à celui du roi. » Elle reconnaît cette nécessité fonctionnelle et historique qu’elle ne discutera jamais et qu’elle assumera pleinement ; certes, elle existe par elle-même, mais il serait inconvenant, selon elle, et dénué de sens que de vouloir se dépouiller ou se priver de cet état qui, en l’occurrence, fait l’essence de son être.


D’ailleurs, dans le même mouvement, elle nous rassure en précisant bien que ce n’est pas là une façon de diminuer sa personne, mais bien au contraire de lui donner sa pleine dimension en faisant rejaillir sur elle le lustre de la Couronne : « Le roi, la reine et la famille royale, nous formons la Couronne. La Couronne est en elle-même une institution ; avec le gouvernement, avec le Parlement, avec le pouvoir judiciaire et chacune des communautés autonomes, nous sommes l’État ; alors que la femme d’un président de la République, quelles que soient ses qualités, quelle que soit sa popularité, elle se trouve en dehors, elle ne fait pas partie de l’État. »


Aussi quiconque s’attelle à l’étude de la vie de la reine ne peut guère le faire sans la lier à celle du roi. Et il est temps de lever ces scrupules spécieux, énoncés par quelques journalistes, qui, prétendant rapporter la vie de la reine Sophie, se faisaient un point d’honneur de la démarquer de celle du roi Juan Carlos. Ce sont là démarches inopérantes, scrupules stériles auxquels la reine n’adhère nullement. En revanche, il importe que soient rapportées, soulignées, toutes les occasions qui lui permirent d’intervenir, en tant que « compagne », en tant que reine, dans le déroulement de l’histoire et dans les événements où son rôle ne s’est assurément pas limité à se faire photographier auprès du roi. Dans le combat quotidien pour la reconquête du trône, pour la reine Sophie, les occasions de se rendre utile, voire indispensable, n’ont pas manqué ; elle fut toujours là, non pas seulement en tant que témoin, mais en tant qu’indéniable soutien et acteur discret.


Sa personne a tout de suite compté ; d’abord, à l’approche du destin que Juan Carlos s’était vu attribuer ; pour ce prince arraché à sa famille, isolé, sans titre reconnu, elle avait les attraits d’une princesse de sang royal, fille de roi régnant, susceptible de peser dans les enjeux qui étaient les siens et qui consistaient à reconquérir la Couronne des Bourbons d’Espagne. La qualité remarquable de cette princesse fut que, renonçant à une vie agréable, certes pas oisive, mais sereine dans un royaume grec apaisé, elle eût accepté ce destin périlleux où tout était à faire y compris leur « être » à tous deux dans un contexte où, selon ses propres termes, « nous n’étions personne ».


Il ne fut guère surprenant qu’au moment d’entreprendre ce chemin ardu, cette tâche presque surhumaine qui lui incombait, Juan Carlos eût choisi pour épouse une compagne comme elle, capable d’assumer une part du fardeau. Et dans la droite pensée du destin historique qu’elle s’était fixé, il n’y avait pas non plus de quoi s’effarer du dévouement et de l’endurance inébranlables qui ont fait de cette princesse de Grèce, l’indispensable reine d’Espagne qu’elle est devenue.


Il est vrai que toute son éducation de fille de roi, toute la formation soigneusement programmée par ses parents et même les tribulations politiques, l’exil qu’ils avaient tous dû subir ensemble, l’avaient mûrie et l’avaient aidée à opter pour cette voie difficile ; aussi était-il important dans ce livre, de se retourner sur les traces de ces vingt-trois années décisives précédant ce mariage qui l’a soudain inscrite dans l’Histoire. Le moyen de cerner son caractère et son tempérament modelés par le discernement, le tact, l’endurance et le calme qui furent les siens au gré des contraintes et malgré les difficultés qui se présentaient à elle, furent les éléments qui, mis au service des cinquante ans durant lesquels elle accompagna le prince devenu roi, constituent l’objet de cette biographie.


Sans céder à la moindre tentation hagiographique, il n’est guère aisé de la prendre en défaut ou de la voir donner lieu à quelque soupçon ou à quelque inquiétude, alors qu’elle était la proie toute désignée de ces journaux et revues « people » qui n’ont cessé de la traquer en vain. Dans l’adversité objective, dans les situations délicates, son « génie tutélaire » et sa nature agirent comme un bouclier pour sa famille ; quant aux déconvenues personnelles qui l’assaillirent et auxquelles elle ne laissait pas d’être sensible, elle les a supportées sans aigreur et même avec une patience héroïque, grâce à cette force intérieure qu’elle s’était forgée.


À l’heure où la décision cruciale de l’abdication de Juan Carlos s’est imposée et où son fils Felipe est devenu roi, comment la reine assumera-t-elle cette subordination initiale de deux destins unis par la nécessité d’une fonction monarchique et historique dorénavant réduite au titre de reine qui lui reste, comme le titre de roi reste à son mari ? Quels éléments dignes d’intéresser l’historien seront apportés par cette nouvelle donne ? Les années à venir ne manqueront pas de le dire, et ce sera peut-être l’occasion de compléter cette biographie qui, comme la vie de la reine Sophie, n’a pas dit son dernier mot.



















En guise de préambule


Les premiers pas de Sophie en Espagne






Une rencontre politique qui ne dit pas son nom


L’air incisif de la Meseta tout vibrant, bruissant encore des tourbillons soulevés par les énormes hélices des quatre moteurs de l’avion, saisit au visage le jeune couple qui venait d’apparaître en haut de la passerelle métallique. Accompagnée de son mari Juan Carlos de Bourbon, Sophie de Grèce, plissant les yeux, tentait de poser son regard sur l’honorable escorte venue les attendre au pied du DC-4 affrété par Franco pour les amener à Getafe, l’aéroport militaire de Madrid en ce 5 juin 1962.


Mariés depuis moins d’un mois à Athènes, ce voyage représentait pour eux un acte protocolaire de la plus haute importance, le deuxième émanant de leur propre initiative, le premier les ayant conduits la veille à Rome. Ils arrivaient en Espagne après une visite au Vatican où ils s’étaient rendus pour recevoir la bénédiction du pape Jean XXIII et pour le remercier de son intervention personnelle qui avait permis leur mariage. Le Saint-Père avait levé le principal obstacle à cette union interdisant à un Bourbon, héritier potentiel de la couronne de la Très Catholique Espagne, d’épouser une princesse appartenant à l’Église orthodoxe inséparable de l’État. La princesse Sophie, fille aînée du roi de Grèce occupant la deuxième place dans l’ordre successoral au trône, avait, de son côté, soulevé l’émoi auprès des autorités religieuses de son pays.


Aujourd’hui, il s’agissait avant tout pour elle d’un acte éminemment symbolique, celui qui consistait à toucher, pour la première fois de sa vie, le sol du pays qui serait peut-être un jour son royaume. L’échéance était des plus aléatoires et assurément lointaine, lovée aux confins d’une pensée à peine concevable ; elle surgissait comme un fantôme prometteur devant les horizons dilatés de ces terres qui touchaient le ciel et s’offraient à elle dans cette première étape du long chemin qu’elle allait parcourir. La situation présente de Juan Carlos était âpre et difficile, son statut indéfini, son avenir successoral hypothétique ; otage du dictateur sur le territoire espagnol, isolé de sa famille qui vivait en exil au Portugal, Juan Carlos, avec l’accord de Don Juan, son père, y avait fait l’objet, depuis l’âge de dix ans, d’une sérieuse formation de prince. Maintenant que son apprentissage théorique touchait à sa fin et qu’il s’était marié dans un climat d’incertitude, il devait reconsidérer son état au-delà des divergences perceptibles entre son père et le « tuteur » Franco, notamment au sujet de la résidence définitive du jeune couple. Don Juan qui, sur la demande du dictateur, avait accepté d’envoyer son fils en Espagne, cherchait à présent à l’en éloigner ; il ne voyait pas d’un bon œil cette visite que les princes faisaient dans la capitale où il était indésirable et dont il était banni.


 


Pour l’heure, Carlos et Sophie, suivis du duc de Frías, chef de la Maison du prince, de ses adjoints : le marquis de Mondéjar et le lieutenant général Emilio García Conde, ses anciens précepteurs militaires qui avaient fait le voyage, franchissaient, sans ostentation, l’espace cérémonieux qui les séparait des personnalités préposées à leur réception. Outre le ministre de l’Air, le général Lacalle, et son épouse, le comte de Casa Loja, chef de la Maison civile de Franco et quelques personnes importantes de l’État, on remarquait la présence de la fille unique du chef de l’État, María del Carmen Ramón Felipa de la Cruz Franco, marquise de Villaverde, titre qu’elle tenait de son mari, Cristóbal Martínez Bordiú, marquis de Villaverde, élégant noble andalou, exerçant la profession de chirurgien, également présent. Ceux-ci furent les premiers à s’avancer vers eux pour les saluer d’une révérence protocolaire ; Sophie et Juan Carlos les relevèrent aussitôt et les embrassèrent le plus simplement de monde.


Il était 4 heures de l’après-midi et Franco les attendait ; ils prirent donc la route pour le palais du Pardo. Alors que la voiture roulait dans la campagne castillane, ce fut avec une réelle émotion que la princesse Sophie retrouvait les paysages à peine aperçus du hublot de l’avion et qui, comme elle le dira plus tard, lui évoquaient ceux de sa Grèce natale. Ces champs que le soleil encore vif dorait de ses feux tout en allongeant l’ombre portée que formaient çà et là les épais bouquets de chênes verts rappelaient irrésistiblement ceux de la campagne hellène près de Tatoï. Dans l’immensité s’étendant à l’infini de ces hautes plaines, de ces désertiques solitudes de Castille au milieu desquelles l’homme éprouve irrésistiblement le sentiment de se perdre, la princesse ne vit-elle pas l’image de son destin, ne perçut-elle pas son avenir de souveraine espagnole comme un rêve inaccessible, comme une chimère, comme un souhait devant l’abîme ? Si l’on envisage ce que l’on sut d’elle plus tard, le caractère résolu qu’elle montra, on peut croire, sans se tromper, qu’elle ne retint de ces espaces que les aspects emblématiques et puissants de son nouveau pays.


D’ailleurs, tandis qu’on s’approchait du palais, les alentours se mettaient à verdoyer, c’était le Monte del Pardo couvert d’une forêt serrée et giboyeuse, faite de toutes les variétés de chênes, verts, rouvres et yeuses, mais aussi de frênes et de peupliers. Le palais du Pardo y apparut brusquement dans toute sa beauté architecturale avec ses tours d’angle et entouré de douves. C’était autrefois la résidence d’hiver des rois qui s’y installaient depuis l’Épiphanie jusqu’à Pâques et où notamment ils venaient chasser. Le splendide intérieur comportait des tapisseries réalisées d’après des cartons de Bayeu et de Goya. C’est dans ce décor, fastueux vestige de la grandeur monarchique, que les princes furent accueillis par un homme petit et rond, d’une courtoisie contrôlée, presque affable. Franco y avait élu domicile jusqu’au jour de sa mort.


Les mesures de sécurité qui ceinturaient le palais en formant comme un rempart infranchissable avaient impressionné la princesse et l’avaient confortée dans l’idée qu’elle se faisait du Généralissime et qu’elle révisa assez vite. Songeant avoir affaire à un homme sec, cassant et raide, elle avait scrupuleusement étudié les modalités de cette rencontre dont elle mesurait les enjeux : c’était Franco qui tenait entre ses mains le destin de son mari et, de ce fait, également le sien.


D’un commun accord, ils avaient officiellement annoncé l’objet de leur démarche : la reconnaissance qu’ils venaient exprimer au Caudillo pour sa précieuse prévenance lors de leur mariage. Franco et son épouse avaient offert à Sophie de somptueux cadeaux : un diadème en forme de fleurs, transformable en collier, œuvre d’un des grands joailliers madrilènes, ainsi qu’une broche, le fameux « Actinia » : un énorme saphir entouré de brillants. Le chef de l’État lui avait aussi fait un don qui l’avait particulièrement touchée, celui du Grand Collier de l’ordre de Charles III.


Cet ordre royal créé par le fils de Philippe V, premier Bourbon d’Espagne, petit-fils de Louis XIV, bien que d’origine militaire, constitua, par la suite, la plus haute distinction civile accordée et réservée aux personnes ayant eu le mérite d’avoir servi la couronne et l’Espagne par l’exercice de la vertu, comme sa devise l’indiquait, « virtuti et merito ». La croix à quatre branches, suspendue à un large ruban de soie bleu pastel et blanc, porte en son centre un médaillon ovale dédié à la Vierge. Il fut, comme les autres cadeaux du Caudillo, apporté à Athènes par l’amiral Abárzuza. Ce geste hautement flatteur avait manifestement une dimension politique d’une incontestable portée : venant d’un chef d’État qui s’adressait à des princes pour l’heure sans trône, sans fonction en terre espagnole, mais dont la jeunesse et la naissance pleines de promesses pouvaient s’y projeter.


Sophie n’avait pas manqué de remercier pour ces cadeaux dans une lettre chaleureuse qu’aidée de son mari, elle avait rédigée en espagnol ; mais elle voulait derechef exprimer sa gratitude en personne et montrer, par sa présence, le désir de se faire connaître à l’homme qui avait présidé à l’instruction du prince. Judicieux parti pris courtois qui, dans les intentions de la princesse, devait aller bien au-delà de la simple bienséance et qui se révélait être une sorte d’acte politique fondateur. Franco sembla l’avoir entendu lorsque, au moment des adieux, ses paroles prospectives, porteuses de projet, allèrent nettement dans ce sens et firent comme écho à une intime préoccupation partagée : « Faites un bon voyage. Il convient que les Espagnols et tout le monde vous connaissent. »


À ce stade de leur rencontre, l’entrevue se présentait sous les meilleurs auspices. À la faveur de quelques banalités échangées, en la circonstance quelques mots au sujet du déroulement des fêtes nuptiales, les protagonistes eurent tout le loisir de s’observer dans une satisfaction mutuelle, d’autant que Franco leur ayant énoncé son intention de les inviter à déjeuner le lendemain, ils purent remettre à plus tard les questions primordiales qui pressaient le jeune couple à ce tournant de leur vie. En effet, le mariage avait changé la donne, notamment le statut du prince ; célibataire, Juan Carlos n’était qu’un invité, certes plein de promesses, qui faisait ses études sur le territoire espagnol ; mais dorénavant il devait installer son foyer, comme chef de famille, et le faire en Espagne était une manière de manifester sa volonté de retrouver ses racines et de se considérer comme partie intégrante du pays.


En outre, sa formation étant accomplie, ce n’étaient plus des études qui justifiaient sa présence ; mais Franco forgeait, semble-t-il, l’idée d’une sorte de « master » du métier de roi au cours duquel Juan Carlos était appelé à faire des stages et à remplir des missions le mettant en contact direct avec les rouages de l’État.


Bref, le jour suivant, revenus au palais, tandis qu’ils devisaient tous les quatre, assis dans les salons du Pardo en attendant le signal du déjeuner, Doña Carmen, l’épouse du Caudillo, se proposa de faire les honneurs du palais à la princesse, se flattant de lui révéler des trésors ; pas seulement ceux des vestiges émouvants de l’ancienne monarchie, mais ceux qu’elle disait avoir dénichés et acquis elle-même ; elle ne cachait pas la passion effrénée qui la menait à fréquenter presque quotidiennement les antiquaires. Croyant aider la princesse, elle esquissa une phrase en français, mais Sophie, malgré la gêne qu’elle éprouvait encore pour s’exprimer en castillan et qui s’en excusa, tint à continuer en espagnol.


Elle précisa que, depuis ses fiançailles, elle s’appliquait à un apprentissage intensif de cette langue auprès d’une violoniste basque vivant à Athènes nommée Yatridi Bustinduy et qui venait la voir trois jours par semaine. Elles s’entretinrent ainsi devant un coffre tapissé de cuir de Cordoue, semé de gros cabochons de cuivre ayant appartenu à l’infante Marie-Thérèse, épouse de Louis XIV, puis devant une table qui venait de la salle à manger du palais impérial d’Eugénie de Montijo. Au fil de leur conversation, la princesse put constater chez doña Carmen un contraste frappant entre l’attrait presque voluptueux qu’exerçaient sur elle les objets rares et les magnificences ancestrales et l’expression d’une austérité morale frôlant l’ascétisme cruel lorsqu’elle présentait des reliques et des objets de piété liés à la mystique et à la statuaire hispaniques


Quand elles regagnèrent le salon où on les attendait, elles y trouvèrent aussi la fille et le gendre du Caudillo ; ce dernier faisait retentir son irrésistible accent andalou tandis qu’il s’écoutait parler avec véhémence et force gestes spectaculaires. C’était là une véritable réunion de famille car ils étaient venus accompagnés de leurs enfants, notamment l’aînée, Carmen, âgée de dix ans, « la nietísima », la petite-fille préférée, surnommée ainsi comme pour faire écho au fameux « généralissime » qui désignait son grand-père ; on était loin de s’imaginer alors qu’un jour, celle-ci constituerait un des obstacles majeurs que Juan Carlos dut affronter sur le chemin du trône.


En effet, son mariage avec Alphonse de Bourbon, duc de Cadix, cousin de Juan Carlos, pèsera d’un poids supplémentaire sur le doute de plus en plus lourd et maintenu jusqu’au bout par Franco quant au choix de son successeur ; ce Bourbon allié à la famille du dictateur pouvait assurément y prétendre. Sa candidature fut fortement appuyée par l’épouse du dictateur et par tout un clan y voyant la création providentielle d’une nouvelle dynastie unissant le sang de l’ancien régime monarchique au sang neuf du nouveau régime étatique. Et pour parvenir à leur fin, ils ne manquèrent pas de multiplier à l’envi les intrigues de palais.


Pour le moment, le repas se déroulait dans une harmonie chaleureuse, quoique dans une certaine rigidité cérémoniale n’émanant assurément pas de quelque mystique « auctoritas », mais peut-être du personnel particulier chargé du service de la table. C’étaient d’anciens militaires ou gardes civils, préposés avant tout à la sécurité du Caudillo, tant il est vrai que la table des chefs d’État, empereurs ou rois, n’a cessé d’être, depuis l’Antiquité, l’espace de tous les dangers, et pas seulement celui du poison distillé des plus subtiles manières pour être dissimulé dans les aliments, l’Espagne ayant toujours eu la réputation d’être championne en la matière. La cuisine était confiée aux mêmes corps de métiers, certes des hommes qu’on avait quelque peu formés à l’art culinaire, mais qui s’étaient surtout pliés aux habitudes frugales de Franco et de son épouse ; ceux-ci se contentaient généralement d’un potage aux vermicelles suivi d’une omelette faite d’un œuf et d’une pomme ou d’un yaourt en guise de dessert. Le menu de ce déjeuner n’ayant pas filtré ; Sophie se contenta d’évoquer par la suite la sobre simplicité des plats.







Un cadeau de noces inattendu


Ce fut alors que, le repas touchant à sa fin, prétextant une nécessité professionnelle, le marquis de Villaverde, attendu pour une urgente opération, s’excusa de devoir prendre congé ; lorsqu’il se leva, sa femme et ses enfants partirent avec lui. Cela donna un tour nouveau à la conversation et autorisa une intrusion dans les préoccupations essentielles des intéressés, celles du Caudillo dans ses relations avec le prince et son épouse et celles qui touchaient leur avenir immédiat. Il ne leur fit aucune proposition directe, pas plus qu’il ne l’avait fait auparavant avec le prince ; il n’aborda la question du lieu où il pouvait s’installer après son mariage que d’une manière incidente, en lui annonçant les nouveaux travaux, les aménagements de confort intérieurs, qu’il allait entreprendre au palais de la Zarzuela où Juan Carlos vivait sommairement depuis le mois de novembre précédent.


En effet, lorsque Franco avait appris la nouvelle officielle de ses fiançailles, il s’était tout de suite attelé à la restauration de cet ancien pavillon de chasse royal qui avait été fortement endommagé par les combats de la guerre civile. Ces nouveaux travaux à première vue des plus naturels, étant donné l’état des lieux, étaient moins insignifiants qu’il n’y paraissait, si l’on songe qu’ils ouvraient la porte à une éventuelle installation du couple en Espagne. La question apparemment mineure de la résidence du prince tant qu’il séjournait en Espagne comme invité du dictateur devenait soudain une question majeure si, en l’établissant ainsi en couple avec la princesse Sophie, Franco le laissait paraître comme le possible prétendant à sa succession. Quoi qu’il en soit, Franco alla, cet après-midi-là, jusqu’à présenter cette mise à disposition du palais de la Zarzuela et ses nouveaux aménagements comme un cadeau de noces supplémentaire.


Alors qu’un doute habitait incontestablement son esprit quant aux projets du prince et de son épouse, il ne pouvait supposer que ce couple prometteur, non dénué d’ambition en raison de leur naissance respective, pût se contenter d’un exil volontaire au Portugal dans une immobilité oisive, comme le proposait Don Juan, le comte de Barcelone : d’évidence leur avenir se trouvait à Madrid. Le généralissime, s’adressant à Juan Carlos lui demanda : « Pourquoi Votre Altesse ne voudrait-elle pas, avant son départ, montrer ces lieux à la princesse ? » Sophie, qui l’avait parfaitement entendu, n’attendit pas la réponse de son mari pour s’empresser d’accepter cette proposition.


Au moment de prendre congé de leurs hôtes, Juan Carlos et Sophie redoublèrent d’amabilités dans l’expression de leur reconnaissance qui se fit dans une sorte de mouvement de connivence réciproque.


Ils eurent tôt fait de se trouver dans l’enceinte de la Zarzuela peu éloignée du domaine du Pardo ; à peine eurent-ils parcouru la distance qui les menait à l’entrée principale que Juan Carlos dit à Sophie : « Quand nous viendrons en Espagne, c’est probablement ici que nous vivrons. »


Le palais tel que la princesse le découvrit était un important édifice sans âme ; dans ses proportions comme dans sa configuration, tout l’éloignait du pavillon de chasse initial conçu au XVIIe siècle pour l’agrément de Philippe IV. Son charme en avait fait, à l’époque, le rendez-vous des grands artistes qui y créaient des fêtes somptueuses et des divertissements donnés sous l’égide du « roi-poète ». Celui-ci y adjoignit un théâtre où se donnaient des représentations dont la fantaisie et la puissance d’inventivité constituaient, jour après jour, le démenti flagrant du nom aride des lieux. « La Zarzuela » venant du terme « zarza » signifiant la ronce désignait en effet la ronceraie où avait été construit ce joyau architectural et qui renvoyait à ses nombreux mûriers.


Y fut inventé et inauguré le genre lyrique espagnol par excellence qu’on appela aussi « zarzuela », une sorte d’opéra où alternaient les récitatifs et les parties chantées dans un singulier mélange de ton savant et populaire. On en doit les prototypes au célèbre Calderón de la Barca qui les y représenta en 1649. Les scénographes utilisèrent ces lieux comme de véritables éléments du spectacle, devenant tour à tour grottes, forêts, bref un espace de rêverie où la puissance de l’illusion théâtrale satisfaisait l’irrésistible attrait pour les apparences et les métamorphoses.


Au XVIIIe siècle, Charles IV agrandit l’édifice en l’adaptant au goût néoclassique de l’époque ; il l’orna de tapisseries, de porcelaines et d’une étonnante collection d’horloges.


Mais la princesse dut assurément faire appel à son imagination et aux capacités métamorphiques du lieu pour y voir les présages « d’une résidence agréable », selon la formule qu’elle employa. Embrassant du regard le lointain panorama limité par la dentelure de la Sierra de Guadarrama, elle se sentait comme protégée par cet immense parc la mettant à l’abri des bruits et des désagréments de la ville ; dans cette sorte de garrigue peuplée de yeuses crépues, de bouquets de chênes rouvres au feuillage découpé et d’une multitude de variétés de bosquets, elle retrouvait aussi le cadre champêtre de son enfance à Tatoï et surtout son amour pour les arbres.


Bien qu’ils dussent, l’après-midi même, repartir pour Rome, avant de rejoindre Getafe où l’attendait leur avion, il leur fut permis de transmettre au Caudillo les échos favorables de cette visite du domaine de la Zarzuela. Ils le firent aussi pour l’ensemble de leur séjour madrilène, lequel quoique bref n’en fut pas moins instructif et utile pour la perspective de leur avenir. D’ailleurs, il ressort des commentaires qui se firent de part et d’autre, aussi bien du côté de Franco et de son entourage que du côté de Juan Carlos et de Sophie, que cette rencontre leur parut agréable, qu’ils y prirent un égal plaisir et qu’elle leur laissa un goût de satisfaction partagée.


La princesse avait fait une excellente impression sur le chef de l’État qui la trouva complaisante, sérieuse, d’un charme plein d’intelligence et de culture. Sophie, semble-t-il, en fut consciente, si l’on en croit les confidences qu’elle fit trente ans plus tard à Pilar Urbano ; elle y laissa entendre, sans la moindre autosatisfaction, comme un sentiment de soulagement à l’issue d’une première rencontre avec l’homme dont était comptable la vie de son époux : « J’ai eu l’impression de ne pas avoir déplu à Franco. Il traitait Juanito11 comme le fils qu’il n’avait jamais pu avoir22. »


En l’occurrence, tout laissait à penser que, pour Sophie, cette visite de courtoisie fut le lieu où, aux côtés de son mari, elle devait franchir le premier pas de leur interminable conquête du pouvoir ; s’y mettait aussi en place une stratégie secrète dont la prudence et la patience constitueraient les principales forces.


Ceci ne fut pas démenti, mais bien au contraire confirmé par le tour que prit alors leur voyage de noces commencé à Corfou et brièvement interrompu par l’enchaînement de ces deux visites éclair à Rome et à Madrid. En effet, sous les apparences d’un long périple d’agrément, les quatre mois qu’ils y consacrèrent, se transformèrent en une sorte d’itinéraire diplomatique où, sur divers continents, et de ville en ville, se succédèrent les réceptions officielles et les rencontres avec les principaux chefs d’État de l’époque.


Pourtant ni l’un ni l’autre ne pouvait légitimement se prévaloir d’une fonction officielle d’État. L’histoire en suspens les accueillait alors qu’il leur fallut attendre encore treize années, jusqu’au fameux samedi 22 novembre 1975, pour leur ouvrir ses portes. Ce jour-là, quarante-huit heures après la mort de Franco, devant les Cortes, lors d’une cérémonie officielle, Juan Carlos était proclamé roi d’Espagne ; du même coup, la princesse Sophie qui se tenait à ses côtés, devenait reine, une indispensable reine.

















Première partie


Sous les auspices d’une dynastie tumultueuse









I


Une galerie d’ancêtres pour la reine Sophie




Si Sophie fit son entrée dans l’histoire grâce à l’avènement de son mari au cours de ce lumineux samedi de novembre 1975, son histoire personnelle avait commencé bien avant ce jour-là. Ce fut, il est vrai, également en novembre, trente-sept ans auparavant, le soir du mercredi 2 novembre de l’année 1938 qui vit sa naissance dans un quartier d’Athènes du nom de Psychiko où se trouvait la résidence de ses parents, Paul et Frederika de Grèce. En outre, comme il en va pour toutes les reines, son histoire commença bien avant sa naissance, avant cette liesse populaire soulevée par les vingt coups de canon tirés du mont Lycabettos tandis que ses proches se penchaient sur son berceau princier. Aussi, pour tenter d’embrasser sa vie, convient-il de procéder à un autre saut dans l’espace et dans le temps et de considérer ce nouveau-né du haut de la galerie de ses ancêtres.


Son Altesse Royale, Sophie de Grèce et du Danemark est donc née fille de prince héritier, nièce et petite-fille de rois, arrière-petite-fille d’empereurs. En dépit de ce qu’indiquent ses titres et les conditions de sa naissance, ses ascendances paternelle et maternelle directes la renvoient à des origines germaniques qu’arboraient ses huit arrière-grands-parents. Si l’on se place dans la perspective plus ample de ses apparentements, on peut considérer qu’elle possède des liens de sang avec les principales familles royales de l’Europe ; outre l’Allemagne, le Danemark, la Norvège, la Suède, la Belgique, la Hollande, le Luxembourg, il y a le Royaume-Uni, la Russie, l’Espagne, mais aussi la Yougoslavie, la Roumanie et la Bulgarie.




L’ascendance paternelle


Il suffit de rappeler que le père de Sophie, le futur Paul Ier de Grèce, a la particularité d’être à la fois l’arrière-petit-fils de Christian IX de Danemark, surnommé le beau-père de l’Europe et de la reine Victoria du Royaume-Uni, surnommée la grand-mère de l’Europe. De ce fait, par son père et depuis Christian III de Danemark, Sophie peut compter dix-sept têtes couronnées parmi ses ancêtres.


Pour être plus précis, mais sans risquer pour autant d’égarer le lecteur à travers les méandres complexes et labyrinthiques de la généalogie des monarchies européennes, on doit souligner que le roi Paul de Grèce avait pour grand-mère paternelle Olga Constantinovna, grande-duchesse de Russie, nièce du tsar Alexandre II. On peut ajouter au sujet du père de Sophie, qu’en tant que petit-fils de Georges Ier, il était Schleswig-Holstein Sonderburg-Glücksburg, prince de Danemark, autant de titres dont Sophie hérita et que son mari Juan Carlos, dans ses irrésistibles accès de plaisanterie, usant de son accent castillan, s’amusa à prononcer en les écorchant allégrement.


Il est vrai que la reine elle-même, ne manquant pas d’humour, dit un jour au sujet de ces titres attachés à leur origine allemande et danoise que Georges Ier, son arrière-grand-père paternel, dans un but de simplification sonore, les avait opportunément remplacés par une formule englobante et simple : « de Grecia », autrement dit « de Grèce », qu’elle porte aujourd’hui et qu’elle a transmise à ses enfants. Mieux encore, lors d’une entrevue avec une journaliste, elle n’hésita pas à déclarer, dans une sorte de boutade, que fixer le pedigree de ses chiens l’intéressait beaucoup plus que sa propre généalogie.







L’ascendance maternelle


Sa mère, Frederika, duchesse de Brunswick-Lüneburg, était la fille d’Ernest-Auguste III, duc de Brunswick, prince héritier de Hanovre, et de Victoria-Louise, princesse de Prusse et fille de Guillaume II, empereur d’Allemagne.


Pour compléter, il convient d’ajouter qu’en épousant le futur roi d’Espagne Juan Carlos Ier, de son nom complet Juan Carlos Alfonso Victor María de Borbón y Borbón-Dos Sicilias, descendant direct de Louis XIV, Sophie faisait son entrée dans la plus illustre et la plus ancienne des dynasties européennes. Son mari peut se définir, et il n’hésite pas à le faire, comme l’héritier des dix-sept rois de sa dynastie.


Très flatteuse union pour Sophie – même si rien n’était encore acquis pour le trône d’Espagne – dont naquirent trois infants assurant la pérennité de la dynastie bourbonienne, parmi eux Felipe, prince des Asturies qui vient de succéder à Juan Carlos Ier abdicataire, en tant que Felipe VI, ayant été appelé Philippe en hommage à son ancêtre, le roi Philippe V, duc d’Anjou, premier Bourbon d’Espagne et petit-fils du Roi-Soleil, installé sur le trône d’Espagne en 1700.







Bref rappel historique de la jeune monarchie grecque


Bien qu’au moment de son mariage avec Juan Carlos, Sophie fût la fille aînée d’un roi régnant, Paul Ier de Grèce, celui-ci n’était qu’à la troisième génération d’une dynastie relativement récente et fragile qui, depuis sa création, avait été en proie à toutes les vicissitudes. Confronter sa dynastie conjugale à celle de son ascendance personnelle laissait peu de doute quant au résultat de la comparaison : une exorbitante distance les séparait, donnant l’indéniable prééminence à la dynastie des Bourbons.


Cette dynastie hellène, la deuxième après une première fort éphémère, comptait, en effet, à peine un siècle et demi d’existence, une durée entrecoupée de coups de force, d’abdications et d’exils. Sophie qui appartenait donc à la quatrième génération en connaissait tous les épisodes. Ils étaient suffisamment proches d’elle et suffisamment mémorables souvent par leur violence, pour la marquer définitivement et pour la guider dans ce qui fut son rôle de souveraine espagnole. D’où le rappel de ces faits susceptibles d’expliquer un certain nombre de ses conduites à venir et de décisions qu’elle prit.


 


L’histoire moderne de la Grèce nous révèle, en effet, que le pays ne devint indépendant qu’après une guerre l’ayant dépris de l’Empire ottoman. Ce fut d’ailleurs autour des années 1820 que l’Europe se prit de passion pour la cause grecque. Un millier de jeunes philhellènes, des volontaires anglais, allemands, italiens et polonais, tous lecteurs de Pindare, passant du rêve littéraire à l’engagement politique, vinrent se battre avec les insurgés contre les Ottomans ; parmi eux, le poète Lord Byron, grande figure du romantisme anglais, qui mourut en 1824 à Missolonghi. L’indépendance conquise, il y eut encore une décennie d’anarchie, de troubles et de flottements, au cours desquels divers chefs de gouvernement s’étaient succédé sans parvenir à sortir la nation de la confusion et du chaos. Enfin, la constitution d’un royaume fut décidée, approuvée au niveau international et en quelque sorte concrétisée par les signataires du traité de Londres du 6 juillet 1827. Comme il n’y avait pas de dynastie hellène, on chercha un souverain parmi les dynasties européennes ; la nouvelle couronne échut finalement à un cadet de la maison de Bavière, un Wittelsbach qui l’accepta.







Othon Ier, premier souverain de la Grèce moderne


Otto, prince de Bavière, troisième des neuf enfants, mais le second fils du roi Louis Ier, était né le 1er juin 1815, dix-sept jours avant la bataille de Waterloo. Louis Ier était un philhellène ardent qui avait soutenu financièrement les insurgés hellènes contre l’Empire ottoman. Il avait fait de sa capitale, Munich, une « Athènes sur l’Isar » et avait donné, comme précepteur à son fils, l’helléniste Friedrich Tiersch, un des célèbres traducteurs de Pindare. Il enjoignit donc son fils Othon de partir pour son nouveau royaume au plus vite, ce que celui-ci fit en compagnie de 3500 soldats bavarois, à bord d’une frégate britannique qui accosta en 1833.


Ce fut ainsi que ses sujets grecs virent arriver un prince blond de dix-sept ans, d’une grande beauté, au regard bleu et enfiévré et à la grâce animée d’un souffle romantique. Assisté d’une régence jusqu’à sa majorité, il régna sur la Grèce pendant trente ans au bout desquels il fut renversé par un coup d’État militaire en 1862. C’en était déjà fini de cette première dynastie hellène, car n’ayant pas eu de descendance, personne de la maison de Bavière ne manifesta le souhait de lui succéder.







Georges Ier, deuxième souverain de Grèce,
 arrière-grand-père de Sophie


L’année suivante, en 1863, le Parlement hellénique élut un nouveau roi. Il s’agissait cette fois d’un prince danois, également âgé de dix-sept ans, Guillaume du Danemark, fils du roi Christian IX, qui accepta le trône sous le nom de Georges Ier de Grèce. Il se résolut à abandonner le luthéranisme, sa religion de naissance, pour se convertir à la religion orthodoxe. D’origine germano-danoise, son lignage était celui des Glücksburg et répondait au nom de Schleswig-Holstein-Sonderburg. Deuxième souverain de la Grèce moderne, fondateur de la dynastie hellène contemporaine, il était l’arrière-grand-père de la reine Sophie qui hérita de ces titres à la phonétique laborieuse.


Georges Ier fut un roi fort aimé de ses sujets qui avait d’ailleurs choisi pour devise : « Ma force est l’amour de mon peuple. » Il s’attacha à l’extension territoriale de son royaume qu’il ne cessa d’agrandir tout au long d’un règne de cinquante années auquel il fut mis fin brutalement, le 18 mars 1913. Ce jour-là, à Thessalonique, lors d’un déjeuner avec ses fils, le roi leur avait annoncé, dans le secret, son souhait de quitter très prochainement le pouvoir lors de son jubilé qui devait avoir lieu six mois plus tard, en octobre de la même année. Après le repas, selon son habitude, Georges Ier était parti pour une promenade dans les rues voisines de son palais, comme il le faisait chaque jour à Athènes, presque sans aucune protection. Mais il fut abattu d’un coup de revolver par l’anarchiste Aléxandros Schinas, chez qui certains ont vu un dangereux fanatique ou un dément.







Constantin Ier, grand-père de Sophie


Dans ces circonstances brutales, son fils aîné, le diadoque Constantin, monta sur le trône. Il profita pleinement des relations optimales que son père avait établies avec son peuple auprès duquel il bénéficia d’un attrait supplémentaire. Outre une certaine gloire militaire récemment acquise, il possédait l’indéniable avantage d’être le premier souverain né sur le territoire grec ; il était également le premier à avoir été élevé dans la religion orthodoxe et à porter le nom prestigieux du fondateur de Constantinople (l’empereur Constantin Ier) et celui du dernier empereur byzantin (Constantin XI Paléologue). Marié à la princesse Sophie de Prusse, sœur de l’empereur germanique Guillaume II, tout le portait à consolider la paix que le royaume avait retrouvée.


Malheureusement éclata alors la Première Guerre mondiale qui eut des conséquences désastreuses pour la Grèce. On y vit émerger la figure d’un important personnage politique qui laissera son nom à l’aéroport d’Athènes. C’était le Premier ministre Elefthérios Venizélos, une sorte d’homme d’État providentiel d’origine crétoise qui désirait voir la Grèce s’engager avec les Alliés conduits par la Grande-Bretagne. Contrairement à lui, le roi Constantin Ier tenait fermement à conserver la neutralité de son pays, alors que des liens de parenté, ceux noués principalement par son mariage, l’auraient porté vers l’autre camp, le camp allemand.


Ce sérieux fossé politique qui éloignait le roi de son gouvernement créait une rupture et une situation insoutenables. La pression de plus en plus forte exercée par son Premier ministre et par les puissances alliées mit pratiquement le monarque dans l’obligation de quitter le pouvoir et de prendre la route de l’exil ; ce qu’il fit en 1917. Son fils aîné et héritier du trône, le diadoque Georges, décida de l’y suivre avec toute la famille royale. Ce fut alors que, pour maintenir la continuité monarchique, Alexandre, le fils puîné, retenu de force en Grèce, se vit contraint d’accepter d’être couronné roi sous le nom d’Alexandre Ier et de se soumettre aux volontés de Venizélos qui détenait les rênes du pouvoir.







La courte parenthèse du règne d’Alexandre Ier,
 fils puîné de Constantin Ier, oncle de Sophie


Son règne fut fort bref, à peine une parenthèse de trois ans à l’issue desquels il n’eut pas d’héritier officiel car, faute d’en avoir obtenu la permission, il avait épousé en secret une jeune aristocrate grecque, Aspasia Manos ; de cette union inégale ou mariage morganatique qui, lorsqu’il fut connu, fit grand scandale, naquit, cinq mois après la mort du monarque, le 25 mars 1921, une petite Alexandra. Elle fut intégrée à la famille royale hellène par le roi Constantin Ier qui, après son retour au pouvoir, la déclara par un décret de juillet 1922 princesse Alexandra de Grèce.


En effet, alors qu’Alexandre Ier n’avait que vingt-sept ans, il était mort inopinément des suites d’une grave infection provoquée par la morsure d’un singe. Ce qui aurait pu n’être qu’un pittoresque épisode domestique tourna vite à la tragédie, pour la personne du roi et pour le pays lui-même. Un après-midi au cours d’une promenade dans son domaine de Tatoï, alors qu’il cherchait à séparer son berger allemand d’un macaque rhésus qui vivait dans les vignobles du pavillon royal et qui s’en était pris à lui, le roi fut victime du primate qui le mordit profondément à la jambe et à la hauteur de l’estomac.


Les plaies infectées dès le soir provoquèrent une rapide septicémie dont sept opérations consécutives ne parvinrent pas à enrayer le cours. Alexandre Ier, dans un état désespéré, ne cessa de réclamer la présence de sa mère, la reine Sophie, exilée avec le reste de sa famille. La souveraine prévenue eut beau supplier l’inflexible Premier ministre, Venizélos ne céda pas et le roi mourut le 25 octobre 1920, après quatre semaines d’agonie et de terribles souffrances. Cette mort inattendue du roi avait encore fragilisé la monarchie et laissé la Grèce au bord de l’abîme politique.


Conjoncture précaire qui obligea Venizélos à accepter l’organisation d’un référendum où furent mises au vote la poursuite de la monarchie ou l’instauration de la république. La victoire revint à la première proposition qui permit le retour du roi Constantin Ier et de toute sa famille.


Cela n’empêcha pas, deux années plus tard, l’ambitieux Venizélos de revenir. Malgré cet échec républicain, il ne s’avoua pas vaincu et retrouva ses prérogatives de Premier ministre . Les relations du roi avec l’exécutif, en la circonstance avec son rival politique de toujours, s’envenimèrent de nouveau ; la défaite fracassante des armées grecques dans la dernière guerre contre les Turcs n’arrangea pas les choses.


En effet, Mustapha Kemal et les nationalistes turcs remirent en question le traité de Sèvres par lequel l’Empire ottoman avait dû céder au royaume hellène, en 1920, des territoires en Anatolie et en Thrace orientale. Ils lancèrent une offensive déterminée qui se termina par une victoire fracassante des armées turques et par le traité de Lausanne qui obligea la Grèce à abandonner l’ensemble de ses gains territoriaux antérieurs. Constantin Ier dut se résoudre à un deuxième exil. Mais, cette fois, il ne quitta pas le pays sans avoir officiellement abdiqué en faveur de son fils Georges. Parti pour la Sicile, il y mourut deux mois plus tard, le 11 janvier 1923.







Le roi Georges II, fils aîné de Constantin Ier, oncle de Sophie


Le nouveau roi, Georges II, ne réussit pas pour autant à consolider la monarchie ni à apaiser la situation politique du pays. D’autant que, marié depuis 1921 avec Élisabeth de Roumanie, il n’avait pas d’enfant et ne parvint pas à en avoir. La dynastie n’existant que sous la garantie de sa perpétuation, ce fut au troisième fils de Constantin Ier que l’on songea comme dernier recours. Paul, futur père de Sophie, fut pressenti comme héritier du trône grec et déclaré officiellement diadoque. La guerre sévissant en Asie Mineure mit la Grèce dans une situation critique dont les politiques rendirent Georges II responsable. Celui-ci ne vit d’autre solution que de faire comme son père : opter pour l’exil, ce qu’il fit en 1924, ayant bien pris soin, quant à lui, de ne pas renoncer à ses droits monarchiques.


La république fut alors proclamée et pendant les dix ans qu’elle dura, de 1924 à 1935, la famille royale fut exposée à une expatriation cruelle, proche de la misère. Une infortune que tous subirent en silence, mais qu’aucun n’oublia. Paul, malgré sa profonde réserve, ne cachera pas ces vicissitudes à ses enfants, notamment à sa fille Sophie. Elle saura que son oncle Georges II et son père, installés à Londres, avaient dû, pour survivre, se faire embaucher, sous une fausse identité, et travailler pendant plusieurs années, comme simples ouvriers, dans une usine de moteurs d’avions.


Paul, le père de Sophie, sous le nom de Paul Beck, fut mécanicien dans une usine de Coventry, succursale de la compagnie Armstrong Witworth ; il dira plus tard que cela lui fut utile au moment où, en tant que roi de Grèce, il dut entreprendre la création d’une véritable aviation militaire pour son pays. Ce sont des échos historiques brûlants qui prirent toute leur dimension lorsque Sophie, elle-même avec sa famille, fut confrontée aux vicissitudes de l’exil.


Lorsque, en 1935, l’instabilité politique se manifesta fortement en Grèce et que la ruine économique menaçant le pays, la république était montrée du doigt, le général Kondylis déclara la restauration de la monarchie et rappela Georges II. Le roi exigea de soumettre son retour à un référendum populaire ; cela fut fait et son rétablissement fut approuvé à une large majorité. Georges II fit donc son entrée dans Athènes en novembre 1935, comme souverain d’un royaume qui ne tarda pas à être en butte à de nouvelles difficultés.


Maintenant que sa santé était fortement altérée et qu’il se sentait affaibli par ces années d’épreuves physiques et morales, il devait de plus en plus se reposer sur son frère Paul dont il avait fait son conseiller et son principal collaborateur. Paul, toujours célibataire malgré ses trente-trois ans, pouvait se consacrer pleinement à sa tâche.







Le prince Paul rencontre Frederika


Cependant, au cours d’un voyage à Florence, il avait fait la connaissance d’une jeune princesse, Frederika de Hanovre, dont il s’était épris éperdument. Ils avaient des ancêtres et des parents communs, issus des familles régnantes de Prusse et du Danemark. C’était là, bien entendu, une union honorable pour les deux parties : parfaitement recevable pour la famille royale grecque ainsi que pour les Hanovre ; ceux-ci, quoique ne portant plus la couronne royale depuis 1866, possédaient une certaine fortune, ce qui n’était guère le cas de la famille de Paul.


Pour Frederika, ce fut aussi un véritable coup de foudre ; elle ne résista pas à ce jeune homme élégant qui la dominait par sa taille, 1, 93 m, et par son âge, il était de seize ans son aîné. C’était là précisément, pour la famille de Frederika, la principale objection au mariage et Ernest-Auguste de Hanovre, le père de la jeune princesse, demanda à Paul d’attendre au moins deux ans avant de solliciter la main de sa fille. Le couple profondément amoureux attendit.


Or, il se trouva que les événements politiques en Grèce se chargèrent d’écourter les délais imposés aux amants : la raison d’État et l’amour finirent par l’emporter sur la jeunesse de la fiancée. En effet, Alexandre Ier et Georges II n’ayant pas eu d’enfant, Paul, pressenti comme diadoque, pour consolider l’instable trône des Hellènes devait songer à accomplir ce que ses frères n’avaient pu faire : donner un héritier à la dynastie grecque, d’autant qu’il allait maintenant sur ses trente-six ans. Aussi l’engagement définitif se fit-il le 18 avril 1937, le jour des vingt ans de Frederika.


Quoique tout à fait en fin de liste dans la ligne de succession en tant que descendante de la maison royale anglaise, Frederika avait dû solliciter, pour se marier, l’autorisation du roi d’Angleterre. George VI avait tenu un conseil privé dans sa résidence de Sandringham pour donner officiellement son consentement, en présence de quelques prestigieux témoins tels que le duc de Gloucester et le duc de Kent ; ce dernier, marié à une princesse de Grèce, avait d’ailleurs été désigné par le roi pour le représenter à la cathédrale d’Athènes, lors des festivités du mariage.


Le 6 janvier 1938, trois jours avant la cérémonie officielle du mariage, la princesse de Hanovre, de Grande-Bretagne et d’Irlande, duchesse de Brunswick et de Lüneburg, faisait son entrée solennelle dans son nouveau royaume. 


Le mariage célébré le 9 janvier fut un événement. Les mariages sont toujours la grande affaire des monarchies. En l’occurrence, pour les nombreux invités des maisons royales, venus de toutes les cours européennes, cela avait été l’occasion, non seulement de rendre honneur aux jeunes mariés, mais de manifester leur soutien à la monarchie grecque qui avait tant peiné pour se maintenir et aussi de témoigner de leur estime à l’égard de la maison de Hanovre.















II


La naissance de S.A.R. la princesse Sophie de Grèce






La villa Psychiko à Athènes


Ainsi réunis sous les auspices d’un bonheur consacré par les liens du mariage, Paul et Frederika, officiellement reconnus comme princes héritiers de Grèce, s’installèrent dans une villa du quartier résidentiel de Psychiko, au nord d’Athènes, quelque peu retirée du centre de la capitale. Y habitaient essentiellement des armateurs, des banquiers, des diplomates et des hommes d’affaires.


Acquise autrefois par Georges Ier, Psychiko, qui fut mise à leur disposition par le gouvernement grec, n’était pas parmi les villas les plus luxueuses, mais elle enchanta aussitôt Frederika. Avec son crépi clair et lumineux, ses volets en bois laqué, ses stores et ses vélums bleus, elle tenait davantage de la maison de villégiature que du palais princier. Elle comportait huit pièces réparties sur deux étages et un vaste sous-sol bénéficiant de la lumière naturelle où se trouvaient la cuisine, l’office et toutes les pièces de service.


Un bas-relief sans prétention placé au-dessus de la porte principale et une guérite à droite de l’entrée étaient les seuls signes susceptibles de révéler la condition royale des nouveaux occupants. L’ensemble était à l’image de la vie simple qu’avait adoptée la famille royale grecque, un quotidien très éloigné du protocole des autres cours européennes. Sophie devenue reine d’Espagne tint à mener l’organisation du palais de la Zarzuela selon de semblables dispositions.


Bref, la bâtisse était entourée d’un jardin qu’une simple grille en fer forgé séparait de la rue d’où il était assez aisé de voir ce qui se passait dans la maison. Aussi, des curieux quelque peu impertinents, pour peu qu’ils l’aient voulu, auraient pu entrevoir et suivre l’événement considérable qui s’y préparait en ces premiers jours de novembre 1938, dix mois après le mariage royal.


Tandis qu’au premier étage, l’heure de l’enfantement était arrivée, Frederika ayant auprès d’elle son mari Paul qui lui serrait la main et sa mère Victoria-Louise qui la réconfortait, à l’étage inférieur, dans le salon, son père, Ernest-Auguste III, tenait compagnie au roi Georges II, au Premier ministre Metaxas et à quelques autres membres du gouvernement venus accompagner la famille royale dans cette heureuse circonstance qui légitimait la dynastie et en assurait la postérité.


Ce fut ainsi qu’à huit heures et quart du soir, le 2 novembre 1938, eut lieu la naissance de la basilopes Sophie, « le jour des morts » comme elle-même le dit tout simplement : « Il se trouve qu’il m’est arrivé de naître le jour des morts. » Elle était le premier enfant du couple, héritière en ligne directe de la dynastie grecque des Schleswig-Holstein. Nouvelle que rendirent publique les salves d’ordonnance qui s’arrêtèrent aux vingt et un coups de canon, nombre réservé aux filles et tirés du haut du Lycabettos, ce mont de l’Attique dominant la ville d’Athènes.


Aussitôt y répondirent en écho des hourras, une houle d’allégresse où l’on distinguait un prénom : « Sophia » ; « Sophia », scandait tout un peuple, alors que Frederika avait choisi Olga pour sa fille. Elle s’était fait un devoir d’empathie ardente vis-à-vis d’Olga Constantinovna, l’épouse russe de Georges Ier, premier roi de la dynastie, bisaïeule de la petite princesse. Or, c’eût été froisser la tradition grecque que de ne pas lui donner le nom de sa grand-mère paternelle, en l’occurrence Sophie.


Cependant, autour de Sophie, la belle épouse de Constantin Ier, fille cadette très aimée de l’empereur Frédéric III, petite-fille de la reine Victoria d’Angleterre, planaient de lourdes souffrances d’exil et de funestes ombres sentimentales ; éprise d’un mari qui ne cessa d’entretenir jusqu’à sa mort une longue liaison amoureuse avec la comtesse Paola d’Ostheim, elle fut très malheureuse ; destin sentimental que Frederika voulait à tout prix épargner à sa fille, en commençant par éliminer le prénom de mauvais augure ; ce qu’elle ne réussit pas à faire, il faut bien le reconnaître.


Elle s’appela donc Sophie et devint Son Altesse Royale la princesse Sophie de Grèce et du Danemark. Lors de son baptême qui se déroula selon les rites de l’Église orthodoxe grecque, elle reçut trois autres prénoms : Margarita, Victoria et Frederika. Margarita en hommage à sa grand-tante maternelle, sœur de l’empereur d’Allemagne Guillaume II ; Victoria pour sa grand-mère maternelle et Frederika pour sa mère. Son parrain fut Georges II, le roi des Hellènes ; sa marraine fut la reine Hélène d’Italie, née princesse de Monténégro, épouse et veuve de Victor-Emmanuel III, une grande dame, pleine de bonté, qui avait alors soixante-cinq ans. Sophie lui fut attachée jusqu’à sa mort qui survint lorsqu’elle avait quatorze ans.


Comme c’est la coutume en Grèce, elle eut également pour marraine la future reine de Grande-Bretagne qui n’était alors que la princesse Élisabeth d’York, la reine Alexandrine de Danemark, fille de la grande-duchesse Anastasia de Russie, la princesse Irène de Grèce et de Danemark, mariée au prince Aymon de Savoie, duc de Spolète, et tante paternelle de la petite Sophie.


Prestigieux bouclier que ce quintuple parrainage pour protéger l’entrée du nouveau-né dans la vie. Considérable puissance dont témoignaient les titres et la haute naissance de ces personnages. Illusoire apparence car, à deux exceptions près, l’image qu’ils renvoyaient portait le reflet des convulsions politiques dont les familles régnantes étaient les victimes et qui les avaient dépossédées de leurs prérogatives. L’époque de l’Europe ensemble des « Pays des rois » était décidément passée.


La naissance de Sophie se situait, en effet, dans cette période de l’entre-deux-guerres qui coïncidait avec de grands bouleversements touchant les maisons royales auxquelles elle était apparentée ; moins d’un siècle après ce qu’on avait appelé « le printemps des peuples » et qui avait fait trembler les monarchies dans les années 1848, refaisaient jour des convulsions qui ne devaient plus cesser, touchant de plein fouet sa propre dynastie et qui lui firent vivre, certes trente ans plus tard, la déposition de son frère Constantin, sixième et dernier roi des Hellènes.


Pour l’heure, en dépit des irrémédiables changements qui ébranlaient l’Europe, la famille de la jeune princesse en était encore à la joie de la perpétuation monarchique réalisée au sein de l’amour ; c’était là une parenthèse heureuse.


Même si les documents, y compris les Mémoires de sa mère, ne permettent pas de retracer avec précision les premiers mois de Sophie, l’on sait plus généralement qu’avec ses parents, le diadoque et son épouse, les plus assidus dans l’entourage immédiat du roi Georges II, offraient l’image prometteuse d’un pouvoir assuré dans son renouvellement ; leur présence de plus en plus visible dans le quotidien et dans les actes protocolaires appuyait cet espoir. Tous les Grecs jusqu’aux habitants des îles, des petits villages de Corfou, se réjouissaient à leur vue ; les femmes, moins farouches, n’hésitaient pas à s’approcher de la mère et de l’enfant, voire à solliciter leur contact, le « toucher royal » rappelant peut-être l’ancestral pouvoir thaumaturge des rois et qui ici se réduisait au simple pouvoir de porter bonheur.


On percevait dans ce jeune couple royal, malgré le contexte politique peu propice, comme une sorte d’ivresse à assurer leur fonction d’héritiers du trône, mais aussi à honorer la continuité de leurs relations familiales. Ainsi, lorsque Sophie n’avait pas encore atteint ses trois mois, le 27 janvier 1939, selon une habitude que Frederika tenait de sa mère et qu’elle ne manquait pas de respecter, ils se rendirent tous les trois au château de Huis Doorn, en Hollande, pour l’anniversaire de son grand-père maternel, en l’occurrence l’arrière-grand-père de la petite Sophie : Guillaume II, dernier empereur allemand et dernier roi de Prusse qui, en cette année 1939, fêtait ses quatre-vingts ans.


Il s’y trouvait en exil depuis la fin de la Première Guerre mondiale au cours de laquelle les Pays-Bas étaient restés neutres, et il y résida jusqu’à sa mort en 1941. Une mort que Frederika, alors elle-même exilée en Égypte, apprit, le 5 juin, par la presse. Outre les enfants et les petits-enfants du kaiser, s’y trouvèrent également, le prince Rupprecht, prince héritier de la maison royale de Bavière, Friedrich Christian, margrave de Meissen, Son Altesse Royale le prince Bernhard des Pays-Bas, le grand-duc Vladimir Kirillovitch, chef de la maison impériale de Russie.


À peine un an et demi plus tard, il n’était plus question de se réunir de la sorte et toute idée de déplacement était désormais bannie. La tournure prise par la situation soulevait les plus grandes inquiétudes et le temps n’était plus aux réunions ni aux célébrations. On put le constater lorsque, le 2 juin 1940, Frederika donna naissance à son deuxième enfant. L’événement était de premier ordre, car il s’agissait d’un fils qui fut appelé Constantin et qui confirmait formellement la perpétuation de la dynastie ; le diadoque Paul venait de réaliser ce que les deux derniers rois de Grèce n’avaient pu faire.


Or, non seulement il n’y eut point de solennité particulière pour accompagner cette importante naissance, mais aucun invité, pas même un membre de la famille de Frederika, ne put être présent.Tout juste procéda-t-on aux cent un coups de canon, réservés aux héritiers mâles. On se trouvait à la veille du deuxième cataclysme du siècle.















III


Pour la petite princesse, déjà la guerre




« C’est la guerre. Que Dieu protège la Grèce ! »


Tels furent les mots par lesquels Georges II avait accueilli, dans la nuit du 28 octobre 1940, les princes héritiers et plusieurs ministres alertés par téléphone. Le moment était suffisamment critique pour qu’à 3 h 25 du matin, le roi eût jugé bon de réveiller son frère Paul et le prier de le rejoindre immédiatement. Frederika, qui n’avait pas voulu laisser son mari se rendre seul au palais royal, avait eu juste le temps de prévenir Messi, sa première dame, qui s’était chargée de confier Sophie et Constantin à Ypsilanti, leur nourrice.


L’épouse du diadoque s’était donc trouvée là aussi avec les principaux représentants du gouvernement dont le général Joannis Metaxas qui occupait, depuis deux ans, les fonctions de Premier ministre. Sur un signe du monarque, il avait pris la parole pour résumer les derniers rebondissements de la nuit.


Il commença par rappeler ce qui fut sa constante détermination politique : maintenir l’indépendance de la Grèce, sa relative neutralité à l’aube de ces grands conflits ; c’est ce qu’il avait réussi jusqu’à ce jour grâce au soutien de l’Angleterre ; aussi, dès qu’il eut connaissance de la requête de Mussolini qui demandait à la Grèce de laisser ses troupes traverser le pays, opposa-t-il un non retentissant, ce fameux ochi qui resta célèbre. Certes, il ne savait pas à l’heure où il parlait que ce réflexe patriotique demeurerait dans l’histoire comme un acte de bravoure symbolisant la fierté nationale et ferait de ce 28 octobre le « jour du non », la fête nationale grecque.


De la même manière, à 3 heures du matin, lorsque l’ambassadeur italien s’imposa chez lui, porteur d’un ultimatum de Mussolini qui le sommait une fois de plus de laisser ses troupes entrer dans le pays en exigeant l’occupation de certains lieux stratégiques du territoire, Joannis Metaxas décida de ne pas revenir sur sa décision. Il savait le risque qu’il faisait encourir au pays et il n’avait pas caché au diplomate italien que son refus revenait à une déclaration de guerre. Il lui fut répondu qu’en tout état de cause les troupes italiennes quittaient sur-le-champ leur position albanaise et qu’elles franchissaient la frontière grecque à 6 heures du matin. Voilà l’essentiel de ce qu’il était venu annoncer à la famille royale et au gouvernement.


Avec une demi-heure d’avance sur le programme annoncé, l’Italie envahissait la Grèce et un nouveau drame commençait pour le peuple et sa famille royale. Or les Grecs résistèrent âprement et tandis que Paul visitait le front, Frederika, fidèle à la tradition miséricordieuse de son rang, se consacrait entièrement au soin des blessés réunis dans les hôpitaux de la Croix-Rouge. Avec ses belles-sœurs, la princesse Catherine de Grèce, sœur cadette de Paul, et Aspasia, la veuve morganatique du roi Alexandre Ier, qui l’accompagnaient dans cette ardente mission charitable, elle réconfortait, jour et nuit, les soldats qui arrivaient du front.


Quant aux petits princes, ils restaient sous la garde de leur nourrice Ypsilanti et d’une institutrice écossaise, miss Sheila Macnair ; cette dernière, qu’ils appelèrent Nursie, fut une véritable seconde mère pour eux ; Sophie resta toujours en relation avec elle, y compris lorsqu’elle fut devenue reine d’Espagne. « Je l’aimais à la folie. Je l’adorais. Je l’adore. Elle était beaucoup plus qu’une institutrice, beaucoup plus qu’une nourrice : alors qu’elle n’y était pas obligée, par pure tendresse pour nous, elle est passée par tous les dangers et toutes les incommodités que ma famille a dû supporter […] Pendant notre exil, si Sheila n’avait pas été là, je ne sais pas ce qui serait advenu de moi […] Le jour où elle nous a quittés fut le premier grand déchirement de ma vie. J’étais inconsolable. J’avais douze ans11. »


Ce fut en ces termes que Sophie, cinquante-cinq années plus tard, en 1996, se confia en faisant surgir de lointaines tranches de sa vie sensible, vestiges précieux de sa petite enfance. Admirablement épargnée, elle le fut, par les soins d’une mère qui l’entoura, ainsi que son frère, d’un solide bouclier affectif, d’une proximité humaine rassurante où celle de Sheila Macnair fut primordiale. Sophie fut parfaitement protégée, y compris par la magie de l’enfance qui lui fit dire à propos de leur expatriation que leurs cinq années d’exil furent des années de bonheur. Des années de liberté.


Des années sans protocole, où ils purent faire ce que les autres enfants faisaient. Elle alla jusqu’à voir des divertissements dans les échappées précipitées et les fuites dans l’urgence ; ainsi les nombreux hébergements de leur exil que Frederika énuméra comme autant de ruptures, furent pour Sophie autant d’occasions amusantes de faire les valises pour ses poupées.


Pourtant, ces années douloureuses de guerre puis d’exil, s’inscrivirent dans la construction de la personne que fut la future reine d’Espagne, comme elles déterminèrent également, dans leur déroulement désastreux, l’histoire de son pays, souvenirs qu’elle ne s’appropria que plus tard par la mémoire d’autrui. À commencer par les récits de sa mère, ceux de son père, de tous les adultes de la famille royale qui l’accompagnèrent au cours de ces années-là et qui en furent les témoins directs. Ce fut une révision des faits dans leur appréhension distanciée que le vert paradis des illusions enfantines n’occultait plus.


Or, en ce début de la guerre et en cette fin d’année 1940, sur les lieux du conflit, une ténacité héroïque et un acharnement continu des Grecs eurent raison de l’envahisseur italien. Bientôt des nouvelles rassurantes arrivèrent, présageant d’une issue heureuse de la guerre. Et ce fut précisément le 2 novembre 1940, le jour anniversaire des deux ans de la petite princesse, que les divisions grecques parvinrent officiellement à repousser les troupes italiennes jusqu’à la frontière de l’Albanie. Mussolini devant cette défaite, à laquelle il ne s’attendait pas, dut se résoudre à retirer ses troupes.


Cette embellie ne dura malheureusement pas et le pays se retrouva à la veille d’une invasion autrement destructrice, considérée comme la tragique conséquence du sursaut d’orgueil incarné par Joannis Metaxas ; celui-ci, à peine trois mois après la contre-attaque victorieuse, succombait le 29 janvier 1941 des suites d’un abcès au pharynx. Or, après qu’une nouvelle offensive italienne eut échoué, l’Allemagne décida d’intervenir pour lui venir en aide. Ce fut la fameuse opération Marita, « Unternehmen-Marita » ou la conquête de la Grèce qui dura du 6 au 28 avril 1941, jour final de ce qu’on appela la bataille de Grèce avec la chute de Kalamata.


L’Allemagne commença à envahir la Grèce par la Bulgarie, puis par la Yougoslavie qui n’offrit pas la moindre résistance. Le territoire ouvert sur trois brèches de fronts, les armées grecques furent vite débordées d’autant que les renforts britanniques tardaient à arriver. Ainsi les Allemands s’enfoncèrent-ils dans le territoire grec et leur avancée fut dévastatrice ; ils occupèrent les îles : Thasos, Samothrace, le 16 et le 19 avril, Limnos le 25.


Entre-temps, le 11 avril, les bombardements nocturnes se faisaient ressentir jusque sur la ville d’Athènes. Frederika et le diadoque Paul se trouvaient alors sur le Lycabettos, tandis que les enfants, transportés dans un refuge humide et froid, passèrent la nuit enroulés dans des couvertures. Le roi Georges II, nullement disposé à capituler, en informa son peuple en détresse, le 15 avril, bien qu’un ministre de son cabinet eût lancé un appel à la reddition. La tragédie s’installa dans la population civile et trois jours plus tard, le 18 avril, le Premier ministre, Alexandros Kozyris, qui avait succédé à Joannis Metaxas, se suicidait de désespoir après avoir dénoncé auprès du souverain la trahison de certains de ses ministres ; il avait cinquante-six ans.


Malgré tout, la famille royale déclara vouloir rester sur le territoire grec tant qu’elle pouvait le faire sans risque d’être capturée. En effet, le roi ne devait pas être capturé, même si l’ennemi le traitait avec tous les honneurs de son rang ; la puissance symbolique de sa personne était telle qu’elle représentait la nation tout entière. Si la situation du pays empirait, le roi devait se résoudre à partir.


Les bombardements de l’aviation allemande devinrent plus insistants sur Athènes ; dans un premier temps, afin d’être mieux protégés, Paul et Frederika déménagèrent avec leurs enfants et s’installèrent à Tatoï, le pavillon d’été du roi, situé à une quinzaine de kilomètres d’Athènes. Il possédait des caves profondes, plus sûres que celles de la villa Psychiko.


Pendant cette période critique pour le pays, le roi ne trouvait pas de remplaçant au poste de Premier ministre ; après le suicide de Kozyris, quatre gouvernements se succédèrent en quatre jours. Finalement, ce fut un antimonarchiste notoire, Emmanouil Tsouderos, qui accepta la fonction, s’étant laissé convaincre par le roi.












IV


Une enfance protégée, mais condamnée à l’exil






Le repli sur la Crète


Or, le temps sortait de ses gonds, la guerre grondait au-dessus de la capitale et la sagesse voulait que la famille royale quittât les lieux au plus vite. Ils devaient partir coûte que coûte.


Le 22 avril, alors que les troupes allemandes ne se trouvaient plus qu’à vingt-quatre heures de la capitale, il fut décidé qu’à l’exception du roi et de son frère Paul, restés pour organiser la résistance, tous les membres de la famille royale devaient immédiatement quitter la Grèce. La première évacuation prévue pour le jour même dut être retardée, car le navire marchand sur lequel ils devaient s’embarquer venait d’être bombardé et coulé.


Ils purent finalement quitter Athènes dans la nuit du 22 au 23 avril 1941, dont ils ne foulèrent plus le sol, comme le territoire de leur royaume, avant le 28 septembre de l’année 1946. Ce furent plus de cinq années d’éloignement progressif, qui, de halte en halte, les menèrent jusqu’au Cap, à l’extrémité sud de l’Afrique ; des tribulations qui, au gré de l’échec ou du succès de transactions politiques, les firent changer vingt-deux fois de résidence.


Il s’agissait pour l’instant de prendre la direction de la Crète. À minuit et demi, le prince Paul, à bord de sa voiture, se rendit à Tatoï pour y recueillir sa famille. Il dut parcourir les vingt kilomètres qui les séparaient du port où, dans la baie d’Eleusis, un hydravion anglais les attendait ; là où, autrefois, à cette même période de l’année, se célébraient les « petits et grands mystères » destinés à Déméter, déesse de la Terre mère qui présidait à la fécondation des campagnes, on s’attendait à la désolation.


Il fallut à bord d’un canot rejoindre le Sunderland 25 ; c’était un formidable appareil, parfaitement adapté à la configuration insulaire de la Grèce avec ses alternances de terre et d’eau ; un hydravion, patrouilleur maritime essentiellement préposé à l’évacuation des troupes britanniques et qui, dans diverses situations critiques, avait fait ses preuves depuis son premier vol effectué en octobre 1937 ; il fut largement utilisé tout au long de la guerre.


On avait dépassé le milieu de la nuit et, malgré les scintillements lumineux des avions qui croisaient le ciel, les ténèbres couvrirent ses mouvements comme elles protégeaient déjà la présence de deux personnages, le roi Georges II et le prince héritier Paul, debout sur l’embarcadère et regardant s’ouvrir la porte située sur le côté gauche de la proue où s’étaient engouffrées la dizaine de personnes royales. Aréopage distingué, microcosme symbolique confronté à l’adversité et inexorablement voué à l’exil.


Le pilote et les militaires de l’équipage, prêts au départ, avaient pu les observer, blottis les uns contre les autres, sans doute oppressés par l’émotion, mais aussi transis de froid car l’air était glacé à l’intérieur de l’avion. Ils formaient assurément un curieux tableau de famille. Plus de soixante et onze ans séparaient le plus vieux du plus jeune, le grand-oncle du petit-neveu qui constituaient le fragile noyau masculin du groupe : hormis les princes Georges avec ses soixante-douze ans et Constantin avec ses dix mois, il n’y avait que des femmes : six princesses de Grèce, sans oublier la septième : Sheila Macnair, la précieuse nursie.


Tandis que Sophie, âgée de deux ans et demi, sanglotait en silence sous le regard affectueux de Frederika, sa jeune mère, celle-ci, par son âge – vingt-trois ans – se retrouvait avec sa belle-sœur Catherine, juste au milieu de l’échelle des générations représentées, entre Aspasia, quarante-cinq ans et sa fille Alexandra qui en avait dix-neuf. Figure centrale par son allure droite, son visage aux yeux de feu qu’attendrissaient les multiples boucles de sa chevelure mouvante et un généreux sourire, Frederika créait, avec sa belle-sœur Catherine, chaleureuse et résolue, un contraste frappant avec Aspasia et Alexandra. Ces deux princesses, les seules à être d’origine exclusivement hellène, étaient faites comme des statues antiques, pensives et recueillies, et paraissaient dévorées par un chagrin noir et amer.


Aspasia, la mère, portait dans ses yeux absents son tragique destin ; elle, qui n’était pas de sang royal, avait été tenue cruellement à l’écart du roi Alexandre Ier qui, l’aimant éperdument, l’avait épousée ; il ne lui avait été donné d’intégrer la dynastie qu’après la mort accidentelle et prématurée de son mari. Quant à Alexandra, sa fille posthume, fraîche et belle, elle était sans doute affectée par ce départ impromptu d’Athènes, mais elle semblait assaillie par les stigmates de l’irrémédiable sort qui fut le sien. Elle devint reine de Yougoslavie par son mariage avec Pierre II dont elle partagea l’exil douloureux et qu’elle aima désespérément même lorsque celui-ci, miné par sa déchéance et son autodestruction, l’eut abandonnée.


Leur faisait face à toutes, une femme plus mûre, mais vive et avenante. C’était Marie Bonaparte, princesse Georges de Grèce. Apparentée à l’empereur Napoléon Ier par Lucien, son arrière-grand-père, elle avait épousé, le 2 décembre 1907, le prince Georges de Grèce, de treize ans son aîné, fils cadet du roi Constantin Ier, frère du roi Georges II et de Paul. Au courant de l’étroite relation amoureuse que le prince Georges avait longuement nouée avec son oncle Valdemar de Danemark et qui ne l’avait pas empêché de se marier, elle fut constante dans son couple. Quoique grave et discret, le prince formait, avec sa femme, le plus pittoresque duo dans ce tableau de famille.


Il est vrai que la princesse Marie aurait pu à elle seule, par sa mise, faire échouer cette discrète évasion nocturne, programmée dans l’urgence. En contraste absolu avec le sobre environnement militaire, elle portait un ensemble de soie bleu marine au spectaculaire imprimé blanc, agrémenté d’un manteau d’hermine et d’une ample capeline. Était-ce une sorte d’armure esthétique contre l’adversité ambiante et la précarité à venir ? Sans doute, mais surtout un comportement habituel car, pourvue d’une garde-robe somptueuse et d’exceptionnels bijoux comme ce fameux diadème de feuillages en diamants que Cartier avait créé pour elle, Marie Bonaparte s’habillait toujours. Sa considérable fortune qu’elle devait à sa mère, lui permettait tous les artifices dans ce domaine. Cependant, tout dans sa personne respirait d’autres plus profonds attraits qui méritent qu’on s’y arrête.


Elle fut une pionnière de la psychanalyse, une des premières psychanalystes françaises, et avait participé, tout en la finançant, à la création, en 1926, de la Société psychanalytique de Paris ainsi qu’à celle de la Revue de psychanalyse française. Elle était l’auteur de remarquables travaux comme son Edgar Poe que Gaston Bachelard cite amplement dans L’Eau et les rêves, son essai sur l’imagination de la matière. Disciple et traductrice de Freud, elle écrira de substantielles études sur l’accomplissement orgastique féminin dont, semble-t-il, elle était amplement privée.


Se rendant souvent auprès de Freud à Vienne, elle finit par organiser la sortie de celui-ci, en danger dans une Autriche sous domination nazie, en faisant jouer ses relations et en versant une rançon de cinq mille dollars. Tandis que le psychanalyste tâchait de gagner Londres, elle le reçut avec toute sa famille, chez elle à Paris, rue Adolphe-Yvon. Puis elle lui envoya le médecin Antoine Lacassagne pour le soigner du cancer de la mâchoire dont il était atteint. Elle parvint aussi à sauver près de deux cents intellectuels juifs persécutés par Hitler. Aujourd’hui, elle avait décidé de partager l’exil de la famille royale grecque.


Bref, on en était au départ et l’on dit que le jeune pilote, au moment de décoller, avant que les moteurs eussent retenti, avait entonné, en sifflotant, une mélodie aux accents mélancoliques. Ils furent bientôt en pleine mer Égée et, après un vol de cinq heures qui leur parut interminable, ils se trouvèrent en Crète, à 300 kilomètres d’Athènes.


Vers 6 heures du matin, à peine avaient-ils mis pied sur la jetée de la baie de Suda qu’ils entendirent des avions s’approcher et qu’ils furent surpris par de violents bombardements. Frederika racontera dans ses Mémoires que les bombes explosaient de tous côtés et, qu’ayant pris Sophie dans ses bras, elle lui bouchait les oreilles de ses mains pour la protéger du fracas des explosions et chantait désespérément pour la distraire. Les bombardements durèrent une bonne demi-heure ; ils apprirent plus tard que les Allemands, convaincus que le roi Georges II faisait partie du groupe, avaient tenté de le supprimer. Ayant attendu quelque temps après la dernière explosion, ils prirent une jeep pour Néapolis, à 180 km de Suda, sur la côte nord de la Crète.


Pour y parvenir, ils passèrent par Fodele, village devenu célèbre où, 400 ans plus tôt, était né le fameux peintre crétois le Greco qui s’installa en Espagne. Ils traversèrent les ruines de Knossos et à la tombée du jour ils atteignirent enfin leur lieu de destination, hôtel vétuste perdu dans un village de montagne, à proximité de Néapolis. Ils purent se loger à peu près confortablement, avec des lits pour tous, sauf pour Constantin qui n’avait pas de berceau, et de l’eau courante. Ils ne surent que par la suite, au vu du désastre, que les enfants étaient la proie des punaises et des poux.


Ils apprirent, à peine vingt-quatre heures plus tard, que le roi Georges II et Paul son frère étaient sur le point de les rejoindre, accompagnés du Premier ministre Tsouderos et du colonel A. G. Levidis. Pour mettre le gouvernement à l’abri, ils avaient quitté Le Pirée à bord d’un autre hydravion et, le 25 avril, ils étaient là, tous ensemble. Frederika, comblée de la présence de son mari, avait retrouvé la quiétude familiale auprès de ses enfants.


Ce fut deux jours avant qu’Athènes, envahie par les Allemands, ne tombe sans combat, le 27 avril 1941, quand le drapeau à croix gammée avait été hissé sur l’Acropole. Ce triste épilogue eut un héros ; le garde grec, sommé par les Allemands d’enlever le drapeau de la monarchie hellène, s’était exécuté, mais il avait refusé de le remettre aux Allemands ; préférant la mort, il se l’était enroulé autour du corps et il s’était jeté du haut de l’Acropole.


Le roi Georges II, de nouveau exilé, revivant le destin que ses prédécesseurs sur le trône avaient plusieurs fois connu, voulut prendre la tête des forces grecques libres et organisa la résistance dans l’île de Crète. Il put installer son gouvernement dans la Villa Ariadna, un noble édifice entouré d’un parc aux essences variées. C’était Sir Arthur Evans, le grand archéologue anglais, fondateur des études minoennes, qui l’avait construit sur les anciens bureaux de la Banque nationale de Grèce pour mener ses fouilles ; il y avait fait reproduire la superbe fresque aux dauphins du Mégaron de la reine du palais de Knossos.


Cependant, les nouvelles qui arrivaient étaient mauvaises car les Allemands, passant à l’offensive, avaient pour objectif de couper la principale route de l’île, au sud de la baie de Suda. Aussi, le général britannique Freyberg, chargé par les Alliés de la défense de l’île, estima-t-il que la seule chose à faire était de songer à évacuer la Crète. Avant de se décider pour sauver au moins une partie des troupes alliées, il demandait que l’on fît sortir toutes les femmes et tous les enfants qui s’y étaient réfugiés, y compris ceux de la famille royale.


Ce fut dans la Villa Ariadna que la famille royale au grand complet se réunit pour la dernière fois, le 29 avril, autour d’un dîner d’adieux. Il fallait quitter la Crète, c’est-à-dire laisser le territoire national de la Grèce ; c’était, cette fois, une véritable expatriation.


Pour regagner, depuis Néapolis, la baie de Suda, refaisant à l’envers le voyage effectué à peine quelques jours auparavant, ils se trouvèrent devant des risques décuplés car l’aviation allemande assaillait l’île de bombardements répétés.


Dans la nuit du 30 avril au Ier mai, toute la famille royale partit dans le plus grand secret. Vers 2 heures du matin, cachés par la plus profonde obscurité, ils se trouvèrent mêlés à un regroupement où un certain nombre de femmes silencieuses lâchaient, de-ci de-là, quelques paroles, mais toujours en anglais. Des officiers de la base d’hydravions les conduisirent tous jusqu’à la jetée et les rassemblèrent sur le quai. Bientôt, surgit une barque qui devait les mener jusqu’au Sunderland. Les officiers aidèrent d’abord les femmes à monter puis tous les autres, chacun à leur tour. Ils arrivèrent près de l’appareil sans à peine le voir, car les fenêtres, soigneusement obstruées, de même que la porte de la proue scrupuleusement rembourrée, ne laissaient pas filtrer le moindre rai de lumière. Et ce ne fut que, entrés dans l’avion, que leurs yeux furent éblouis par une clarté aveuglante.


Ce fut alors aussi que le vice-maréchal anglais Arthur S. Gould, comme il le raconta par la suite, reconnut avec stupéfaction la famille royale, notamment le diadoque Paul ; il comprit que les pleurs d’enfant, vite étouffés, qu’il avait cru entendre, étaient ceux du prince Constantin se tenant dans les bras de sa nourrice et que l’autre enfant était bien la petite princesse Sophie s’accrochant à la main de sa mère, la princesse héritière Frederika, seuls enfants qui se trouvaient à bord.


L’hydravion glissa hors du golfe, puis, au puissant ronflement de ses moteurs, il décolla vers l’Afrique. Ce départ précipité de Crète était amorcé.


Dans le même temps, dès la fin du mois d’avril 1941, le Reich avait instauré un « gouvernement grec » faisant d’Athènes le siège central d’une administration d’occupation présidée par le général Tsolakoglou, considéré comme favorable aux Allemands. Dès le 30 avril, celui-ci, stigmatisant directement le roi et ses ministres en exil, adressait une proclamation aux combattants et au peuple grec : « Les responsables de la catastrophe nationale ont quitté Athènes (…) un gouvernement qui s’enfuit n’a aucun droit d’exiger du peuple grec des sacrifices qui équivaudraient à une boucherie ou à un suicide. »


En fait, le pays tout entier subit une triple occupation. Ce fut après la défaite de ce qu’on a appelé la bataille de Grèce qui avait opposé les forces de l’Axe aux Alliés, et qui, avec la bataille de Crète et plusieurs autres actions navales, s’était brutalement achevée, le 28 avril 1941, par la chute de Kalamata, ce grand port industriel du district de Messénie, la deuxième ville la plus importante de la péninsule. Cette défaite aboutit à l’occupation d’une Grèce divisée en trois zones que se partagèrent les Allemands, les Bulgares et les Italiens.


Occupation pesante qui dura jusqu’au retrait des troupes italiennes en 1943 et jusqu’à la défaite des Allemands en octobre 1944. La reddition de Kalamata a profondément marqué les esprits en raison de sa situation géographique proche du symbole, dans l’extrême sud-ouest du Péloponnèse, au creux du golfe messénien. Difficile de se résoudre à perdre cette ville dont l’aura légendaire et la configuration incarnaient l’harmonie élémentaire de la Grèce. Blottie au pied du Taygète, surplombée par une majestueuse chaîne de montagnes dont le sublime et impressionnant sommet dédié au soleil fut chanté par Homère, elle surprend toujours par sa pyramide parfaite, une pyramide minérale accrochant les accents tragiques des nuages marins.







La fuite en Égypte


C’étaient d’autres pyramides qui les attendaient là où ils devaient maintenant s’établir. Il s’agissait de la capitale égyptienne que Georges II avait choisie pour en faire le siège de son gouvernement en exil, au cas où la Crète ne résisterait pas et où lui-même serait obligé de rejoindre l’Égypte. Le roi Farouk lui avait promis son aide et la colonie, implantée au Caire comme à Alexandrie, pouvait soutenir la reconquête de leur pays.


Ils traversèrent donc la Méditerranée dans la direction de l’Afrique, en un vol tranquille jusqu’à l’amerrissage qui se fit dans le port fort encombré d’Alexandrie où l’hydravion dut se frayer un passage, au milieu d’innombrables embarcations de toutes sortes, comme le raconta le vice-maréchal Gould qui les avait accompagnés ; la seule gêne qu’il éprouva, dit-il, fut l’écho des pleurs, certes discrets, mais incessants des deux petits princes.


Ce voyage ne s’inscrivit pas pour eux dans le ravissement muet de l’enfance ; Sophie était trop petite pour s’amuser des acrobatiques figures que les voyageurs durent faire pour passer dans le canoë où les membres de la colonie grecque les attendaient en leur tendant les mains pour les emmener jusqu’au club nautique grec. Ils y furent accueillis avec tous les honneurs que leur devaient les diplomates grecs établis dans la ville. De là, dominant tout le port, avec, au loin, le superbe vestige antique qu’était la colonne de Dioclétien, tous purent jouir d’un des plus beaux panoramas.


Là, dans l’éclatante lumière du jour, Frederika put aussi constater que leurs deux enfants avaient le visage grêlé de boutons ; ouvrant leurs vêtements, elle vit qu’il en était de même de tout leur corps. Renonçant à l’avion qui devait les déposer au Caire, ils remirent leur voyage pour faire appel à un médecin ; celui-ci les rassura : non, ce n’était pas la scarlatine, rien de grave, mais le résultat dévastateur de piqûres de punaises qui les avaient dévorés pendant leur séjour crétois.


Apaisés, le 1er mai, ils prirent le train pour Le Caire. Alexandrie, dans l’imminence du danger, allait vivre la menace de l’Afrikakorps de Rommel et des phalanges de Mussolini ; Alexandrie, qui abritait, en effet, le quartier général du commandant en chef Montgomery, verrait défiler les troupes de tout l’Empire britannique.


Au Caire, Paul se tenait en liaison avec le roi son frère qui, avec son gouvernement, tentait toujours de résister. Les nouvelles arrivant de Grèce n’étaient point rassurantes et se concentraient maintenant sur les âpres combats qui avaient commencé en Crète. Le 20 mai, l’attaque aérienne allemande, avec le lâcher de milliers de parachutistes dont beaucoup trouvèrent la mort, ne fit qu’accroître les inquiétudes du monarque qui décida de partir. L’île ne tomba que le 1er juin, mais Georges II et son gouvernement avaient pris les devants pour se mettre à l’abri.


Le 22 mai, à bord du destroyer britannique Decoy, ils amarrèrent à minuit dans le port d’Alexandrie. Quelques heures plus tard, le roi retrouva son frère Paul, sa belle-sœur Frederika et les deux petits princes.


Le noyau familial ainsi reconstitué, Frederika se rasséréna, bien que restant fort inquiète pour l’avenir d’un monde qui avait été le sien, et aussi tourmentée par cette sorte de « black-out » la laissant dans une totale absence de nouvelles de ses parents et de ses frères, restés en Europe. Ce fut par la presse qu’elle dut apprendre, le 5 juin, le décès de Guillaume II, son grand-père, mort la veille aux Pays-Bas, dans son exil au château de Huis Dorn où elle s’était rendue, le 27 janvier 1939, avec la petite Sophie. Certes, elle ne pourrait pas assister aux funérailles, ni soutenir sa mère, Victoria-Louise de Prusse.


D’ailleurs, entre séparations et retrouvailles, il n’est peut-être pas sans intérêt de souligner dès à présent que la mère et la fille moururent pratiquement ensemble, à un an d’intervalle. En 1981 pour Frederika et l’année précédente pour sa mère, la reine Sophie se trouvant, presque conjointement, orpheline de sa mère et de sa grand-mère.


Pour l’heure, la famille, resserrée dans l’exil, tentait de profiter de ce doux printemps égyptien et d’y voir l’espoir d’un retournement des événements, de la renaissance d’un monde de paix. Ils durent vite « déchanter » : les événements les rendirent indésirables en Égypte ; sur la demande du roi Farouk, il leur fallut abandonner Le Caire dès le 15 juin. En quête d’une nouvelle terre d’asile, les pourparlers au sein des institutions alliées leur assignèrent un lointain État, sis en Afrique australe.







Encore plus loin : l’exil en Afrique du Sud


Ce fut grâce à l’entremise de son Premier ministre, le général Jan Christian Smuts, que le gouvernement sud-africain leur offrit officiellement l’hospitalité. En effet, l’Union d’Afrique du Sud, qui ne devint une république qu’en 1961, se trouvant sous sa direction, s’était engagée aux côtés des Alliés dans la Seconde Guerre mondiale et n’hésita pas à leur donner les moyens de s’installer au Cap. Il garda toujours un œil protecteur sur la famille royale durant tout leur séjour dans ce pays et leur devint amicalement très proche.


La famille royale au grand complet, quittant l’Égypte, se retrouva donc à bord d’un immense paquebot à vapeur battant pavillon néerlandais, le Nieuw Amsterdam ; le roi Georges II lui-même se joignit provisoirement au groupe initial.


La traversée dura deux longues semaines. Sophie et Constantin voyagèrent la plupart du temps attachés, revêtus de harnais leur évitant de s’égarer ou de débouler sous le mouvement provoqué par de longues houles et des coups de roulis. Ils accostèrent à Durban le 8 juillet 1941, sur la pointe orientale de l’Afrique du Sud baignée par l’océan Indien ; c’était un grand port naturel que Vasco de Gama avait découvert quatre cent cinquante ans plus tôt et baptisé Port-Natal pour y être arrivé un jour de Noël. Sa baie était autrefois entourée de très denses forêts qui sont aujourd’hui remplacées par une forêt de gratte-ciel. Ce fut cent ans avant leur arrivée que la ville fut rebaptisée et appelée Le Cap.


Nos voyageurs eurent le plaisir d’être accueillis sur le quai par d’autres réfugiés royaux dont la proximité affective fut décisive pour Sophie. En effet, venait de la rejoindre en Afrique du Sud Tatiana Radziwill, une toute petite princesse, de quelques mois sa cadette, qui devint, à la faveur de cet exil partagé, une amie pour toute la vie. Lors du mariage de Sophie avec Juan Carlos, Tatiana fut une de ses premières dames d’honneur ; désormais elles ne se quittèrent plus et Sophie l’invita tous les ans à passer des vacances au palais de Marivent, résidence d’été de la famille royale d’Espagne à Palma de Majorque. Tatiana était la fille de la princesse Eugénie de Grèce qui, accompagnée de son mari, le prince polonais Dominique Radziwill était venue rejoindre sa mère et son père : Marie Bonaparte et le prince Georges de Grèce.


Ensemble, ils prirent le train pour Le Cap. Pendant les trois jours que dura le périple, ils eurent froid et les enfants firent leur première expérience hivernale en assistant à une véritable tempête de neige. Dans l’hémisphère Sud, en cette période d’hiver austral, il n’est pas rare, au mois de juillet, de voir tomber la neige en quantité. De Durban au Cap, il s’agissait de passer de l’océan Indien à l’océan Atlantique et de suivre l’âpre puissance de la roche sauvage des promontoires, la masse des hautes falaises dessinant, en quelque sorte, un impressionnant bout du monde. Cette ville, la plus australe du continent africain, tenait son nom de sa proximité avec le cap de Bonne-Espérance, à moins de cinquante kilomètres ; les Européens la touchèrent, pour la première fois, à la fin du XVe siècle.


Capitale parlementaire du pays depuis 1910, elle semblait devenue le lieu inviolable des bannis, des expatriés. Sous la tourmente d’une guerre mondiale croissante dans ses dangers, les exilés y affluaient de toutes parts.


Certes, notre douzaine d’exilés royaux étaient des privilégiés. Ils furent d’emblée conduits aux abords de la ville, dans un superbe édifice anglais, d’une architecture néoclassique presque monumentale, subjuguée par les agréments de l’esthétique des Arts Décoratifs. Il fut mis à leur disposition par Sir Patrick Duncan, sixième gouverneur général de l’Union sud-africaine depuis 1937 et qui le resta jusqu’en 1943. C’était la résidence officielle de Westbrooks entourée de jardins en terrasses dont la végétation vigoureuse avait été soigneusement domptée selon des sinuosités naturelles.


Dans cette fusion familiale protectrice, tous se rassérénèrent pour quelque temps, conscients du caractère éphémère de leur situation. Frederika, jeune mariée, rageusement éprise de son mari, n’ignorait pas combien de séparations les attendaient encore et l’amour de loin n’étant pas pour elle, elle était prête à tout pour rejoindre épisodiquement son mari où qu’il fût ; aussi la vit-on prendre courageusement des risques pour y parvenir. La reine Sophie a dit plus tard que son père se trouvait tantôt à Londres avec le roi, tantôt au Caire avec le gouvernement. Il voyageait sans répit d’un lieu à un autre. Sa mère allait le voir dès qu’elle le pouvait, dès qu’on lui donnait les moyens de le faire. Puis elle revenait auprès de ses enfants. Elle avait ainsi traversé, à plusieurs reprises, l’Afrique de haut en bas dans des avions de guerre.
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OEBPS/Javascript/togglenotes23.js
// Bascule entre les notes Epub2 et Epub3



$(function() {

		$("a[class$='Epub2']").addClass( "none" );

		$("div[class$='div-ntb']").addClass( "nobreak" );

		$("p[class$='retour']").addClass( "none" );

		$("a[epub\\:type^='noteref']").addClass( "inline" );

		});





OEBPS/Javascript/jquery-2.0.0.min.js
/*! jQuery v2.0.0 | (c) 2005, 2013 jQuery Foundation, Inc. | jquery.org/license
//@ sourceMappingURL=jquery.min.map
*/
(function(e,undefined){var t,n,r=typeof undefined,i=e.location,o=e.document,s=o.documentElement,a=e.jQuery,u=e.$,l={},c=[],f="2.0.0",p=c.concat,h=c.push,d=c.slice,g=c.indexOf,m=l.toString,y=l.hasOwnProperty,v=f.trim,x=function(e,n){return new x.fn.init(e,n,t)},b=/[+-]?(?:\d*\.|)\d+(?:[eE][+-]?\d+|)/.source,w=/\S+/g,T=/^(?:(<[\w\W]+>)[^>]*|#([\w-]*))$/,C=/^<(\w+)\s*\/?>(?:<\/\1>|)$/,k=/^-ms-/,N=/-([\da-z])/gi,E=function(e,t){return t.toUpperCase()},S=function(){o.removeEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.removeEventListener("load",S,!1),x.ready()};x.fn=x.prototype={jquery:f,constructor:x,init:function(e,t,n){var r,i;if(!e)return this;if("string"==typeof e){if(r="<"===e.charAt(0)&&">"===e.charAt(e.length-1)&&e.length>=3?[null,e,null]:T.exec(e),!r||!r[1]&&t)return!t||t.jquery?(t||n).find(e):this.constructor(t).find(e);if(r[1]){if(t=t instanceof x?t[0]:t,x.merge(this,x.parseHTML(r[1],t&&t.nodeType?t.ownerDocument||t:o,!0)),C.test(r[1])&&x.isPlainObject(t))for(r in t)x.isFunction(this[r])?this[r](t[r]):this.attr(r,t[r]);return this}return i=o.getElementById(r[2]),i&&i.parentNode&&(this.length=1,this[0]=i),this.context=o,this.selector=e,this}return e.nodeType?(this.context=this[0]=e,this.length=1,this):x.isFunction(e)?n.ready(e):(e.selector!==undefined&&(this.selector=e.selector,this.context=e.context),x.makeArray(e,this))},selector:"",length:0,toArray:function(){return d.call(this)},get:function(e){return null==e?this.toArray():0>e?this[this.length+e]:this[e]},pushStack:function(e){var t=x.merge(this.constructor(),e);return t.prevObject=this,t.context=this.context,t},each:function(e,t){return x.each(this,e,t)},ready:function(e){return x.ready.promise().done(e),this},slice:function(){return this.pushStack(d.apply(this,arguments))},first:function(){return this.eq(0)},last:function(){return this.eq(-1)},eq:function(e){var t=this.length,n=+e+(0>e?t:0);return this.pushStack(n>=0&&t>n?[this[n]]:[])},map:function(e){return this.pushStack(x.map(this,function(t,n){return e.call(t,n,t)}))},end:function(){return this.prevObject||this.constructor(null)},push:h,sort:[].sort,splice:[].splice},x.fn.init.prototype=x.fn,x.extend=x.fn.extend=function(){var e,t,n,r,i,o,s=arguments[0]||{},a=1,u=arguments.length,l=!1;for("boolean"==typeof s&&(l=s,s=arguments[1]||{},a=2),"object"==typeof s||x.isFunction(s)||(s={}),u===a&&(s=this,--a);u>a;a++)if(null!=(e=arguments[a]))for(t in e)n=s[t],r=e[t],s!==r&&(l&&r&&(x.isPlainObject(r)||(i=x.isArray(r)))?(i?(i=!1,o=n&&x.isArray(n)?n:[]):o=n&&x.isPlainObject(n)?n:{},s[t]=x.extend(l,o,r)):r!==undefined&&(s[t]=r));return s},x.extend({expando:"jQuery"+(f+Math.random()).replace(/\D/g,""),noConflict:function(t){return e.$===x&&(e.$=u),t&&e.jQuery===x&&(e.jQuery=a),x},isReady:!1,readyWait:1,holdReady:function(e){e?x.readyWait++:x.ready(!0)},ready:function(e){(e===!0?--x.readyWait:x.isReady)||(x.isReady=!0,e!==!0&&--x.readyWait>0||(n.resolveWith(o,[x]),x.fn.trigger&&x(o).trigger("ready").off("ready")))},isFunction:function(e){return"function"===x.type(e)},isArray:Array.isArray,isWindow:function(e){return null!=e&&e===e.window},isNumeric:function(e){return!isNaN(parseFloat(e))&&isFinite(e)},type:function(e){return null==e?e+"":"object"==typeof e||"function"==typeof e?l[m.call(e)]||"object":typeof e},isPlainObject:function(e){if("object"!==x.type(e)||e.nodeType||x.isWindow(e))return!1;try{if(e.constructor&&!y.call(e.constructor.prototype,"isPrototypeOf"))return!1}catch(t){return!1}return!0},isEmptyObject:function(e){var t;for(t in e)return!1;return!0},error:function(e){throw Error(e)},parseHTML:function(e,t,n){if(!e||"string"!=typeof e)return null;"boolean"==typeof t&&(n=t,t=!1),t=t||o;var r=C.exec(e),i=!n&&[];return r?[t.createElement(r[1])]:(r=x.buildFragment([e],t,i),i&&x(i).remove(),x.merge([],r.childNodes))},parseJSON:JSON.parse,parseXML:function(e){var t,n;if(!e||"string"!=typeof e)return null;try{n=new DOMParser,t=n.parseFromString(e,"text/xml")}catch(r){t=undefined}return(!t||t.getElementsByTagName("parsererror").length)&&x.error("Invalid XML: "+e),t},noop:function(){},globalEval:function(e){var t,n=eval;e=x.trim(e),e&&(1===e.indexOf("use strict")?(t=o.createElement("script"),t.text=e,o.head.appendChild(t).parentNode.removeChild(t)):n(e))},camelCase:function(e){return e.replace(k,"ms-").replace(N,E)},nodeName:function(e,t){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t.toLowerCase()},each:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e);if(n){if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break;return e},trim:function(e){return null==e?"":v.call(e)},makeArray:function(e,t){var n=t||[];return null!=e&&(j(Object(e))?x.merge(n,"string"==typeof e?[e]:e):h.call(n,e)),n},inArray:function(e,t,n){return null==t?-1:g.call(t,e,n)},merge:function(e,t){var n=t.length,r=e.length,i=0;if("number"==typeof n)for(;n>i;i++)e[r++]=t[i];else while(t[i]!==undefined)e[r++]=t[i++];return e.length=r,e},grep:function(e,t,n){var r,i=[],o=0,s=e.length;for(n=!!n;s>o;o++)r=!!t(e[o],o),n!==r&&i.push(e[o]);return i},map:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e),a=[];if(s)for(;o>i;i++)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);else for(i in e)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);return p.apply([],a)},guid:1,proxy:function(e,t){var n,r,i;return"string"==typeof t&&(n=e[t],t=e,e=n),x.isFunction(e)?(r=d.call(arguments,2),i=function(){return e.apply(t||this,r.concat(d.call(arguments)))},i.guid=e.guid=e.guid||x.guid++,i):undefined},access:function(e,t,n,r,i,o,s){var a=0,u=e.length,l=null==n;if("object"===x.type(n)){i=!0;for(a in n)x.access(e,t,a,n[a],!0,o,s)}else if(r!==undefined&&(i=!0,x.isFunction(r)||(s=!0),l&&(s?(t.call(e,r),t=null):(l=t,t=function(e,t,n){return l.call(x(e),n)})),t))for(;u>a;a++)t(e[a],n,s?r:r.call(e[a],a,t(e[a],n)));return i?e:l?t.call(e):u?t(e[0],n):o},now:Date.now,swap:function(e,t,n,r){var i,o,s={};for(o in t)s[o]=e.style[o],e.style[o]=t[o];i=n.apply(e,r||[]);for(o in t)e.style[o]=s[o];return i}}),x.ready.promise=function(t){return n||(n=x.Deferred(),"complete"===o.readyState?setTimeout(x.ready):(o.addEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.addEventListener("load",S,!1))),n.promise(t)},x.each("Boolean Number String Function Array Date RegExp Object Error".split(" "),function(e,t){l["[object "+t+"]"]=t.toLowerCase()});function j(e){var t=e.length,n=x.type(e);return x.isWindow(e)?!1:1===e.nodeType&&t?!0:"array"===n||"function"!==n&&(0===t||"number"==typeof t&&t>0&&t-1 in e)}t=x(o),function(e,undefined){var t,n,r,i,o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y="sizzle"+-new Date,v=e.document,b={},w=0,T=0,C=ot(),k=ot(),N=ot(),E=!1,S=function(){return 0},j=typeof undefined,D=1<<31,A=[],L=A.pop,q=A.push,H=A.push,O=A.slice,F=A.indexOf||function(e){var t=0,n=this.length;for(;n>t;t++)if(this[t]===e)return t;return-1},P="checked|selected|async|autofocus|autoplay|controls|defer|disabled|hidden|ismap|loop|multiple|open|readonly|required|scoped",R="[\\x20\\t\\r\\n\\f]",M="(?:\\\\.|[\\w-]|[^\\x00-\\xa0])+",W=M.replace("w","w#"),$="\\["+R+"*("+M+")"+R+"*(?:([*^$|!~]?=)"+R+"*(?:(['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|("+W+")|)|)"+R+"*\\]",B=":("+M+")(?:\\(((['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|((?:\\\\.|[^\\\\()[\\]]|"+$.replace(3,8)+")*)|.*)\\)|)",I=RegExp("^"+R+"+|((?:^|[^\\\\])(?:\\\\.)*)"+R+"+$","g"),z=RegExp("^"+R+"*,"+R+"*"),_=RegExp("^"+R+"*([>+~]|"+R+")"+R+"*"),X=RegExp(R+"*[+~]"),U=RegExp("="+R+"*([^\\]'\"]*)"+R+"*\\]","g"),Y=RegExp(B),V=RegExp("^"+W+"$"),G={ID:RegExp("^#("+M+")"),CLASS:RegExp("^\\.("+M+")"),TAG:RegExp("^("+M.replace("w","w*")+")"),ATTR:RegExp("^"+$),PSEUDO:RegExp("^"+B),CHILD:RegExp("^:(only|first|last|nth|nth-last)-(child|of-type)(?:\\("+R+"*(even|odd|(([+-]|)(\\d*)n|)"+R+"*(?:([+-]|)"+R+"*(\\d+)|))"+R+"*\\)|)","i"),"boolean":RegExp("^(?:"+P+")$","i"),needsContext:RegExp("^"+R+"*[>+~]|:(even|odd|eq|gt|lt|nth|first|last)(?:\\("+R+"*((?:-\\d)?\\d*)"+R+"*\\)|)(?=[^-]|$)","i")},J=/^[^{]+\{\s*\[native \w/,Q=/^(?:#([\w-]+)|(\w+)|\.([\w-]+))$/,K=/^(?:input|select|textarea|button)$/i,Z=/^h\d$/i,et=/'|\\/g,tt=/\\([\da-fA-F]{1,6}[\x20\t\r\n\f]?|.)/g,nt=function(e,t){var n="0x"+t-65536;return n!==n?t:0>n?String.fromCharCode(n+65536):String.fromCharCode(55296|n>>10,56320|1023&n)};try{H.apply(A=O.call(v.childNodes),v.childNodes),A[v.childNodes.length].nodeType}catch(rt){H={apply:A.length?function(e,t){q.apply(e,O.call(t))}:function(e,t){var n=e.length,r=0;while(e[n++]=t[r++]);e.length=n-1}}}function it(e){return J.test(e+"")}function ot(){var e,t=[];return e=function(n,i){return t.push(n+=" ")>r.cacheLength&&delete e[t.shift()],e[n]=i}}function st(e){return e[y]=!0,e}function at(e){var t=c.createElement("div");try{return!!e(t)}catch(n){return!1}finally{t.parentNode&&t.parentNode.removeChild(t),t=null}}function ut(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,f,d,g,x,w;if((t?t.ownerDocument||t:v)!==c&&l(t),t=t||c,n=n||[],!e||"string"!=typeof e)return n;if(1!==(a=t.nodeType)&&9!==a)return[];if(p&&!r){if(i=Q.exec(e))if(s=i[1]){if(9===a){if(o=t.getElementById(s),!o||!o.parentNode)return n;if(o.id===s)return n.push(o),n}else if(t.ownerDocument&&(o=t.ownerDocument.getElementById(s))&&m(t,o)&&o.id===s)return n.push(o),n}else{if(i[2])return H.apply(n,t.getElementsByTagName(e)),n;if((s=i[3])&&b.getElementsByClassName&&t.getElementsByClassName)return H.apply(n,t.getElementsByClassName(s)),n}if(b.qsa&&(!h||!h.test(e))){if(g=d=y,x=t,w=9===a&&e,1===a&&"object"!==t.nodeName.toLowerCase()){f=gt(e),(d=t.getAttribute("id"))?g=d.replace(et,"\\$&"):t.setAttribute("id",g),g="[id='"+g+"'] ",u=f.length;while(u--)f[u]=g+mt(f[u]);x=X.test(e)&&t.parentNode||t,w=f.join(",")}if(w)try{return H.apply(n,x.querySelectorAll(w)),n}catch(T){}finally{d||t.removeAttribute("id")}}}return kt(e.replace(I,"$1"),t,n,r)}o=ut.isXML=function(e){var t=e&&(e.ownerDocument||e).documentElement;return t?"HTML"!==t.nodeName:!1},l=ut.setDocument=function(e){var t=e?e.ownerDocument||e:v;return t!==c&&9===t.nodeType&&t.documentElement?(c=t,f=t.documentElement,p=!o(t),b.getElementsByTagName=at(function(e){return e.appendChild(t.createComment("")),!e.getElementsByTagName("*").length}),b.attributes=at(function(e){return e.className="i",!e.getAttribute("className")}),b.getElementsByClassName=at(function(e){return e.innerHTML="<div class='a'></div><div class='a i'></div>",e.firstChild.className="i",2===e.getElementsByClassName("i").length}),b.sortDetached=at(function(e){return 1&e.compareDocumentPosition(c.createElement("div"))}),b.getById=at(function(e){return f.appendChild(e).id=y,!t.getElementsByName||!t.getElementsByName(y).length}),b.getById?(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n&&n.parentNode?[n]:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){return e.getAttribute("id")===t}}):(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n?n.id===e||typeof n.getAttributeNode!==j&&n.getAttributeNode("id").value===e?[n]:undefined:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){var n=typeof e.getAttributeNode!==j&&e.getAttributeNode("id");return n&&n.value===t}}),r.find.TAG=b.getElementsByTagName?function(e,t){return typeof t.getElementsByTagName!==j?t.getElementsByTagName(e):undefined}:function(e,t){var n,r=[],i=0,o=t.getElementsByTagName(e);if("*"===e){while(n=o[i++])1===n.nodeType&&r.push(n);return r}return o},r.find.CLASS=b.getElementsByClassName&&function(e,t){return typeof t.getElementsByClassName!==j&&p?t.getElementsByClassName(e):undefined},d=[],h=[],(b.qsa=it(t.querySelectorAll))&&(at(function(e){e.innerHTML="<select><option selected=''></option></select>",e.querySelectorAll("[selected]").length||h.push("\\["+R+"*(?:value|"+P+")"),e.querySelectorAll(":checked").length||h.push(":checked")}),at(function(e){var t=c.createElement("input");t.setAttribute("type","hidden"),e.appendChild(t).setAttribute("t",""),e.querySelectorAll("[t^='']").length&&h.push("[*^$]="+R+"*(?:''|\"\")"),e.querySelectorAll(":enabled").length||h.push(":enabled",":disabled"),e.querySelectorAll("*,:x"),h.push(",.*:")})),(b.matchesSelector=it(g=f.webkitMatchesSelector||f.mozMatchesSelector||f.oMatchesSelector||f.msMatchesSelector))&&at(function(e){b.disconnectedMatch=g.call(e,"div"),g.call(e,"[s!='']:x"),d.push("!=",B)}),h=h.length&&RegExp(h.join("|")),d=d.length&&RegExp(d.join("|")),m=it(f.contains)||f.compareDocumentPosition?function(e,t){var n=9===e.nodeType?e.documentElement:e,r=t&&t.parentNode;return e===r||!(!r||1!==r.nodeType||!(n.contains?n.contains(r):e.compareDocumentPosition&&16&e.compareDocumentPosition(r)))}:function(e,t){if(t)while(t=t.parentNode)if(t===e)return!0;return!1},S=f.compareDocumentPosition?function(e,n){if(e===n)return E=!0,0;var r=n.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition(n);return r?1&r||!b.sortDetached&&n.compareDocumentPosition(e)===r?e===t||m(v,e)?-1:n===t||m(v,n)?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0:4&r?-1:1:e.compareDocumentPosition?-1:1}:function(e,n){var r,i=0,o=e.parentNode,s=n.parentNode,a=[e],l=[n];if(e===n)return E=!0,0;if(!o||!s)return e===t?-1:n===t?1:o?-1:s?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0;if(o===s)return lt(e,n);r=e;while(r=r.parentNode)a.unshift(r);r=n;while(r=r.parentNode)l.unshift(r);while(a[i]===l[i])i++;return i?lt(a[i],l[i]):a[i]===v?-1:l[i]===v?1:0},c):c},ut.matches=function(e,t){return ut(e,null,null,t)},ut.matchesSelector=function(e,t){if((e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),t=t.replace(U,"='$1']"),!(!b.matchesSelector||!p||d&&d.test(t)||h&&h.test(t)))try{var n=g.call(e,t);if(n||b.disconnectedMatch||e.document&&11!==e.document.nodeType)return n}catch(r){}return ut(t,c,null,[e]).length>0},ut.contains=function(e,t){return(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),m(e,t)},ut.attr=function(e,t){(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e);var n=r.attrHandle[t.toLowerCase()],i=n&&n(e,t,!p);return i===undefined?b.attributes||!p?e.getAttribute(t):(i=e.getAttributeNode(t))&&i.specified?i.value:null:i},ut.error=function(e){throw Error("Syntax error, unrecognized expression: "+e)},ut.uniqueSort=function(e){var t,n=[],r=0,i=0;if(E=!b.detectDuplicates,u=!b.sortStable&&e.slice(0),e.sort(S),E){while(t=e[i++])t===e[i]&&(r=n.push(i));while(r--)e.splice(n[r],1)}return e};function lt(e,t){var n=t&&e,r=n&&(~t.sourceIndex||D)-(~e.sourceIndex||D);if(r)return r;if(n)while(n=n.nextSibling)if(n===t)return-1;return e?1:-1}function ct(e,t,n){var r;return n?undefined:(r=e.getAttributeNode(t))&&r.specified?r.value:e[t]===!0?t.toLowerCase():null}function ft(e,t,n){var r;return n?undefined:r=e.getAttribute(t,"type"===t.toLowerCase()?1:2)}function pt(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return"input"===n&&t.type===e}}function ht(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return("input"===n||"button"===n)&&t.type===e}}function dt(e){return st(function(t){return t=+t,st(function(n,r){var i,o=e([],n.length,t),s=o.length;while(s--)n[i=o[s]]&&(n[i]=!(r[i]=n[i]))})})}i=ut.getText=function(e){var t,n="",r=0,o=e.nodeType;if(o){if(1===o||9===o||11===o){if("string"==typeof e.textContent)return e.textContent;for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)n+=i(e)}else if(3===o||4===o)return e.nodeValue}else for(;t=e[r];r++)n+=i(t);return n},r=ut.selectors={cacheLength:50,createPseudo:st,match:G,attrHandle:{},find:{},relative:{">":{dir:"parentNode",first:!0}," ":{dir:"parentNode"},"+":{dir:"previousSibling",first:!0},"~":{dir:"previousSibling"}},preFilter:{ATTR:function(e){return e[1]=e[1].replace(tt,nt),e[3]=(e[4]||e[5]||"").replace(tt,nt),"~="===e[2]&&(e[3]=" "+e[3]+" "),e.slice(0,4)},CHILD:function(e){return e[1]=e[1].toLowerCase(),"nth"===e[1].slice(0,3)?(e[3]||ut.error(e[0]),e[4]=+(e[4]?e[5]+(e[6]||1):2*("even"===e[3]||"odd"===e[3])),e[5]=+(e[7]+e[8]||"odd"===e[3])):e[3]&&ut.error(e[0]),e},PSEUDO:function(e){var t,n=!e[5]&&e[2];return G.CHILD.test(e[0])?null:(e[4]?e[2]=e[4]:n&&Y.test(n)&&(t=gt(n,!0))&&(t=n.indexOf(")",n.length-t)-n.length)&&(e[0]=e[0].slice(0,t),e[2]=n.slice(0,t)),e.slice(0,3))}},filter:{TAG:function(e){var t=e.replace(tt,nt).toLowerCase();return"*"===e?function(){return!0}:function(e){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t}},CLASS:function(e){var t=C[e+" "];return t||(t=RegExp("(^|"+R+")"+e+"("+R+"|$)"))&&C(e,function(e){return t.test("string"==typeof e.className&&e.className||typeof e.getAttribute!==j&&e.getAttribute("class")||"")})},ATTR:function(e,t,n){return function(r){var i=ut.attr(r,e);return null==i?"!="===t:t?(i+="","="===t?i===n:"!="===t?i!==n:"^="===t?n&&0===i.indexOf(n):"*="===t?n&&i.indexOf(n)>-1:"$="===t?n&&i.slice(-n.length)===n:"~="===t?(" "+i+" ").indexOf(n)>-1:"|="===t?i===n||i.slice(0,n.length+1)===n+"-":!1):!0}},CHILD:function(e,t,n,r,i){var o="nth"!==e.slice(0,3),s="last"!==e.slice(-4),a="of-type"===t;return 1===r&&0===i?function(e){return!!e.parentNode}:function(t,n,u){var l,c,f,p,h,d,g=o!==s?"nextSibling":"previousSibling",m=t.parentNode,v=a&&t.nodeName.toLowerCase(),x=!u&&!a;if(m){if(o){while(g){f=t;while(f=f[g])if(a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)return!1;d=g="only"===e&&!d&&"nextSibling"}return!0}if(d=[s?m.firstChild:m.lastChild],s&&x){c=m[y]||(m[y]={}),l=c[e]||[],h=l[0]===w&&l[1],p=l[0]===w&&l[2],f=h&&m.childNodes[h];while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if(1===f.nodeType&&++p&&f===t){c[e]=[w,h,p];break}}else if(x&&(l=(t[y]||(t[y]={}))[e])&&l[0]===w)p=l[1];else while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if((a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)&&++p&&(x&&((f[y]||(f[y]={}))[e]=[w,p]),f===t))break;return p-=i,p===r||0===p%r&&p/r>=0}}},PSEUDO:function(e,t){var n,i=r.pseudos[e]||r.setFilters[e.toLowerCase()]||ut.error("unsupported pseudo: "+e);return i[y]?i(t):i.length>1?(n=[e,e,"",t],r.setFilters.hasOwnProperty(e.toLowerCase())?st(function(e,n){var r,o=i(e,t),s=o.length;while(s--)r=F.call(e,o[s]),e[r]=!(n[r]=o[s])}):function(e){return i(e,0,n)}):i}},pseudos:{not:st(function(e){var t=[],n=[],r=s(e.replace(I,"$1"));return r[y]?st(function(e,t,n,i){var o,s=r(e,null,i,[]),a=e.length;while(a--)(o=s[a])&&(e[a]=!(t[a]=o))}):function(e,i,o){return t[0]=e,r(t,null,o,n),!n.pop()}}),has:st(function(e){return function(t){return ut(e,t).length>0}}),contains:st(function(e){return function(t){return(t.textContent||t.innerText||i(t)).indexOf(e)>-1}}),lang:st(function(e){return V.test(e||"")||ut.error("unsupported lang: "+e),e=e.replace(tt,nt).toLowerCase(),function(t){var n;do if(n=p?t.lang:t.getAttribute("xml:lang")||t.getAttribute("lang"))return n=n.toLowerCase(),n===e||0===n.indexOf(e+"-");while((t=t.parentNode)&&1===t.nodeType);return!1}}),target:function(t){var n=e.location&&e.location.hash;return n&&n.slice(1)===t.id},root:function(e){return e===f},focus:function(e){return e===c.activeElement&&(!c.hasFocus||c.hasFocus())&&!!(e.type||e.href||~e.tabIndex)},enabled:function(e){return e.disabled===!1},disabled:function(e){return e.disabled===!0},checked:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&!!e.checked||"option"===t&&!!e.selected},selected:function(e){return e.parentNode&&e.parentNode.selectedIndex,e.selected===!0},empty:function(e){for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)if(e.nodeName>"@"||3===e.nodeType||4===e.nodeType)return!1;return!0},parent:function(e){return!r.pseudos.empty(e)},header:function(e){return Z.test(e.nodeName)},input:function(e){return K.test(e.nodeName)},button:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&"button"===e.type||"button"===t},text:function(e){var t;return"input"===e.nodeName.toLowerCase()&&"text"===e.type&&(null==(t=e.getAttribute("type"))||t.toLowerCase()===e.type)},first:dt(function(){return[0]}),last:dt(function(e,t){return[t-1]}),eq:dt(function(e,t,n){return[0>n?n+t:n]}),even:dt(function(e,t){var n=0;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),odd:dt(function(e,t){var n=1;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),lt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;--r>=0;)e.push(r);return e}),gt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;t>++r;)e.push(r);return e})}};for(t in{radio:!0,checkbox:!0,file:!0,password:!0,image:!0})r.pseudos[t]=pt(t);for(t in{submit:!0,reset:!0})r.pseudos[t]=ht(t);function gt(e,t){var n,i,o,s,a,u,l,c=k[e+" "];if(c)return t?0:c.slice(0);a=e,u=[],l=r.preFilter;while(a){(!n||(i=z.exec(a)))&&(i&&(a=a.slice(i[0].length)||a),u.push(o=[])),n=!1,(i=_.exec(a))&&(n=i.shift(),o.push({value:n,type:i[0].replace(I," ")}),a=a.slice(n.length));for(s in r.filter)!(i=G[s].exec(a))||l[s]&&!(i=l[s](i))||(n=i.shift(),o.push({value:n,type:s,matches:i}),a=a.slice(n.length));if(!n)break}return t?a.length:a?ut.error(e):k(e,u).slice(0)}function mt(e){var t=0,n=e.length,r="";for(;n>t;t++)r+=e[t].value;return r}function yt(e,t,r){var i=t.dir,o=r&&"parentNode"===i,s=T++;return t.first?function(t,n,r){while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)return e(t,n,r)}:function(t,r,a){var u,l,c,f=w+" "+s;if(a){while(t=t[i])if((1===t.nodeType||o)&&e(t,r,a))return!0}else while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)if(c=t[y]||(t[y]={}),(l=c[i])&&l[0]===f){if((u=l[1])===!0||u===n)return u===!0}else if(l=c[i]=[f],l[1]=e(t,r,a)||n,l[1]===!0)return!0}}function vt(e){return e.length>1?function(t,n,r){var i=e.length;while(i--)if(!e[i](t,n,r))return!1;return!0}:e[0]}function xt(e,t,n,r,i){var o,s=[],a=0,u=e.length,l=null!=t;for(;u>a;a++)(o=e[a])&&(!n||n(o,r,i))&&(s.push(o),l&&t.push(a));return s}function bt(e,t,n,r,i,o){return r&&!r[y]&&(r=bt(r)),i&&!i[y]&&(i=bt(i,o)),st(function(o,s,a,u){var l,c,f,p=[],h=[],d=s.length,g=o||Ct(t||"*",a.nodeType?[a]:a,[]),m=!e||!o&&t?g:xt(g,p,e,a,u),y=n?i||(o?e:d||r)?[]:s:m;if(n&&n(m,y,a,u),r){l=xt(y,h),r(l,[],a,u),c=l.length;while(c--)(f=l[c])&&(y[h[c]]=!(m[h[c]]=f))}if(o){if(i||e){if(i){l=[],c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&l.push(m[c]=f);i(null,y=[],l,u)}c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&(l=i?F.call(o,f):p[c])>-1&&(o[l]=!(s[l]=f))}}else y=xt(y===s?y.splice(d,y.length):y),i?i(null,s,y,u):H.apply(s,y)})}function wt(e){var t,n,i,o=e.length,s=r.relative[e[0].type],u=s||r.relative[" "],l=s?1:0,c=yt(function(e){return e===t},u,!0),f=yt(function(e){return F.call(t,e)>-1},u,!0),p=[function(e,n,r){return!s&&(r||n!==a)||((t=n).nodeType?c(e,n,r):f(e,n,r))}];for(;o>l;l++)if(n=r.relative[e[l].type])p=[yt(vt(p),n)];else{if(n=r.filter[e[l].type].apply(null,e[l].matches),n[y]){for(i=++l;o>i;i++)if(r.relative[e[i].type])break;return bt(l>1&&vt(p),l>1&&mt(e.slice(0,l-1)).replace(I,"$1"),n,i>l&&wt(e.slice(l,i)),o>i&&wt(e=e.slice(i)),o>i&&mt(e))}p.push(n)}return vt(p)}function Tt(e,t){var i=0,o=t.length>0,s=e.length>0,u=function(u,l,f,p,h){var d,g,m,y=[],v=0,x="0",b=u&&[],T=null!=h,C=a,k=u||s&&r.find.TAG("*",h&&l.parentNode||l),N=w+=null==C?1:Math.random()||.1;for(T&&(a=l!==c&&l,n=i);null!=(d=k[x]);x++){if(s&&d){g=0;while(m=e[g++])if(m(d,l,f)){p.push(d);break}T&&(w=N,n=++i)}o&&((d=!m&&d)&&v--,u&&b.push(d))}if(v+=x,o&&x!==v){g=0;while(m=t[g++])m(b,y,l,f);if(u){if(v>0)while(x--)b[x]||y[x]||(y[x]=L.call(p));y=xt(y)}H.apply(p,y),T&&!u&&y.length>0&&v+t.length>1&&ut.uniqueSort(p)}return T&&(w=N,a=C),b};return o?st(u):u}s=ut.compile=function(e,t){var n,r=[],i=[],o=N[e+" "];if(!o){t||(t=gt(e)),n=t.length;while(n--)o=wt(t[n]),o[y]?r.push(o):i.push(o);o=N(e,Tt(i,r))}return o};function Ct(e,t,n){var r=0,i=t.length;for(;i>r;r++)ut(e,t[r],n);return n}function kt(e,t,n,i){var o,a,u,l,c,f=gt(e);if(!i&&1===f.length){if(a=f[0]=f[0].slice(0),a.length>2&&"ID"===(u=a[0]).type&&9===t.nodeType&&p&&r.relative[a[1].type]){if(t=(r.find.ID(u.matches[0].replace(tt,nt),t)||[])[0],!t)return n;e=e.slice(a.shift().value.length)}o=G.needsContext.test(e)?0:a.length;while(o--){if(u=a[o],r.relative[l=u.type])break;if((c=r.find[l])&&(i=c(u.matches[0].replace(tt,nt),X.test(a[0].type)&&t.parentNode||t))){if(a.splice(o,1),e=i.length&&mt(a),!e)return H.apply(n,i),n;break}}}return s(e,f)(i,t,!p,n,X.test(e)),n}r.pseudos.nth=r.pseudos.eq;function Nt(){}Nt.prototype=r.filters=r.pseudos,r.setFilters=new Nt,b.sortStable=y.split("").sort(S).join("")===y,l(),[0,0].sort(S),b.detectDuplicates=E,at(function(e){if(e.innerHTML="<a href='#'></a>","#"!==e.firstChild.getAttribute("href")){var t="type|href|height|width".split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ft}}),at(function(e){if(null!=e.getAttribute("disabled")){var t=P.split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ct}}),x.find=ut,x.expr=ut.selectors,x.expr[":"]=x.expr.pseudos,x.unique=ut.uniqueSort,x.text=ut.getText,x.isXMLDoc=ut.isXML,x.contains=ut.contains}(e);var D={};function A(e){var t=D[e]={};return x.each(e.match(w)||[],function(e,n){t[n]=!0}),t}x.Callbacks=function(e){e="string"==typeof e?D[e]||A(e):x.extend({},e);var t,n,r,i,o,s,a=[],u=!e.once&&[],l=function(f){for(t=e.memory&&f,n=!0,s=i||0,i=0,o=a.length,r=!0;a&&o>s;s++)if(a[s].apply(f[0],f[1])===!1&&e.stopOnFalse){t=!1;break}r=!1,a&&(u?u.length&&l(u.shift()):t?a=[]:c.disable())},c={add:function(){if(a){var n=a.length;(function s(t){x.each(t,function(t,n){var r=x.type(n);"function"===r?e.unique&&c.has(n)||a.push(n):n&&n.length&&"string"!==r&&s(n)})})(arguments),r?o=a.length:t&&(i=n,l(t))}return this},remove:function(){return a&&x.each(arguments,function(e,t){var n;while((n=x.inArray(t,a,n))>-1)a.splice(n,1),r&&(o>=n&&o--,s>=n&&s--)}),this},has:function(e){return e?x.inArray(e,a)>-1:!(!a||!a.length)},empty:function(){return a=[],o=0,this},disable:function(){return a=u=t=undefined,this},disabled:function(){return!a},lock:function(){return u=undefined,t||c.disable(),this},locked:function(){return!u},fireWith:function(e,t){return t=t||[],t=[e,t.slice?t.slice():t],!a||n&&!u||(r?u.push(t):l(t)),this},fire:function(){return c.fireWith(this,arguments),this},fired:function(){return!!n}};return c},x.extend({Deferred:function(e){var t=[["resolve","done",x.Callbacks("once memory"),"resolved"],["reject","fail",x.Callbacks("once memory"),"rejected"],["notify","progress",x.Callbacks("memory")]],n="pending",r={state:function(){return n},always:function(){return i.done(arguments).fail(arguments),this},then:function(){var e=arguments;return x.Deferred(function(n){x.each(t,function(t,o){var s=o[0],a=x.isFunction(e[t])&&e[t];i[o[1]](function(){var e=a&&a.apply(this,arguments);e&&x.isFunction(e.promise)?e.promise().done(n.resolve).fail(n.reject).progress(n.notify):n[s+"With"](this===r?n.promise():this,a?[e]:arguments)})}),e=null}).promise()},promise:function(e){return null!=e?x.extend(e,r):r}},i={};return r.pipe=r.then,x.each(t,function(e,o){var s=o[2],a=o[3];r[o[1]]=s.add,a&&s.add(function(){n=a},t[1^e][2].disable,t[2][2].lock),i[o[0]]=function(){return i[o[0]+"With"](this===i?r:this,arguments),this},i[o[0]+"With"]=s.fireWith}),r.promise(i),e&&e.call(i,i),i},when:function(e){var t=0,n=d.call(arguments),r=n.length,i=1!==r||e&&x.isFunction(e.promise)?r:0,o=1===i?e:x.Deferred(),s=function(e,t,n){return function(r){t[e]=this,n[e]=arguments.length>1?d.call(arguments):r,n===a?o.notifyWith(t,n):--i||o.resolveWith(t,n)}},a,u,l;if(r>1)for(a=Array(r),u=Array(r),l=Array(r);r>t;t++)n[t]&&x.isFunction(n[t].promise)?n[t].promise().done(s(t,l,n)).fail(o.reject).progress(s(t,u,a)):--i;return i||o.resolveWith(l,n),o.promise()}}),x.support=function(t){var n=o.createElement("input"),r=o.createDocumentFragment(),i=o.createElement("div"),s=o.createElement("select"),a=s.appendChild(o.createElement("option"));return n.type?(n.type="checkbox",t.checkOn=""!==n.value,t.optSelected=a.selected,t.reliableMarginRight=!0,t.boxSizingReliable=!0,t.pixelPosition=!1,n.checked=!0,t.noCloneChecked=n.cloneNode(!0).checked,s.disabled=!0,t.optDisabled=!a.disabled,n=o.createElement("input"),n.value="t",n.type="radio",t.radioValue="t"===n.value,n.setAttribute("checked","t"),n.setAttribute("name","t"),r.appendChild(n),t.checkClone=r.cloneNode(!0).cloneNode(!0).lastChild.checked,t.focusinBubbles="onfocusin"in e,i.style.backgroundClip="content-box",i.cloneNode(!0).style.backgroundClip="",t.clearCloneStyle="content-box"===i.style.backgroundClip,x(function(){var n,r,s="padding:0;margin:0;border:0;display:block;-webkit-box-sizing:content-box;-moz-box-sizing:content-box;box-sizing:content-box",a=o.getElementsByTagName("body")[0];a&&(n=o.createElement("div"),n.style.cssText="border:0;width:0;height:0;position:absolute;top:0;left:-9999px;margin-top:1px",a.appendChild(n).appendChild(i),i.innerHTML="",i.style.cssText="-webkit-box-sizing:border-box;-moz-box-sizing:border-box;box-sizing:border-box;padding:1px;border:1px;display:block;width:4px;margin-top:1%;position:absolute;top:1%",x.swap(a,null!=a.style.zoom?{zoom:1}:{},function(){t.boxSizing=4===i.offsetWidth}),e.getComputedStyle&&(t.pixelPosition="1%"!==(e.getComputedStyle(i,null)||{}).top,t.boxSizingReliable="4px"===(e.getComputedStyle(i,null)||{width:"4px"}).width,r=i.appendChild(o.createElement("div")),r.style.cssText=i.style.cssText=s,r.style.marginRight=r.style.width="0",i.style.width="1px",t.reliableMarginRight=!parseFloat((e.getComputedStyle(r,null)||{}).marginRight)),a.removeChild(n))}),t):t}({});var L,q,H=/(?:\{[\s\S]*\}|\[[\s\S]*\])$/,O=/([A-Z])/g;function F(){Object.defineProperty(this.cache={},0,{get:function(){return{}}}),this.expando=x.expando+Math.random()}F.uid=1,F.accepts=function(e){return e.nodeType?1===e.nodeType||9===e.nodeType:!0},F.prototype={key:function(e){if(!F.accepts(e))return 0;var t={},n=e[this.expando];if(!n){n=F.uid++;try{t[this.expando]={value:n},Object.defineProperties(e,t)}catch(r){t[this.expando]=n,x.extend(e,t)}}return this.cache[n]||(this.cache[n]={}),n},set:function(e,t,n){var r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if("string"==typeof t)o[t]=n;else if(x.isEmptyObject(o))this.cache[i]=t;else for(r in t)o[r]=t[r]},get:function(e,t){var n=this.cache[this.key(e)];return t===undefined?n:n[t]},access:function(e,t,n){return t===undefined||t&&"string"==typeof t&&n===undefined?this.get(e,t):(this.set(e,t,n),n!==undefined?n:t)},remove:function(e,t){var n,r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if(t===undefined)this.cache[i]={};else{x.isArray(t)?r=t.concat(t.map(x.camelCase)):t in o?r=[t]:(r=x.camelCase(t),r=r in o?[r]:r.match(w)||[]),n=r.length;while(n--)delete o[r[n]]}},hasData:function(e){return!x.isEmptyObject(this.cache[e[this.expando]]||{})},discard:function(e){delete this.cache[this.key(e)]}},L=new F,q=new F,x.extend({acceptData:F.accepts,hasData:function(e){return L.hasData(e)||q.hasData(e)},data:function(e,t,n){return L.access(e,t,n)},removeData:function(e,t){L.remove(e,t)},_data:function(e,t,n){return q.access(e,t,n)},_removeData:function(e,t){q.remove(e,t)}}),x.fn.extend({data:function(e,t){var n,r,i=this[0],o=0,s=null;if(e===undefined){if(this.length&&(s=L.get(i),1===i.nodeType&&!q.get(i,"hasDataAttrs"))){for(n=i.attributes;n.length>o;o++)r=n[o].name,0===r.indexOf("data-")&&(r=x.camelCase(r.substring(5)),P(i,r,s[r]));q.set(i,"hasDataAttrs",!0)}return s}return"object"==typeof e?this.each(function(){L.set(this,e)}):x.access(this,function(t){var n,r=x.camelCase(e);if(i&&t===undefined){if(n=L.get(i,e),n!==undefined)return n;if(n=L.get(i,r),n!==undefined)return n;if(n=P(i,r,undefined),n!==undefined)return n}else this.each(function(){var n=L.get(this,r);L.set(this,r,t),-1!==e.indexOf("-")&&n!==undefined&&L.set(this,e,t)})},null,t,arguments.length>1,null,!0)},removeData:function(e){return this.each(function(){L.remove(this,e)})}});function P(e,t,n){var r;if(n===undefined&&1===e.nodeType)if(r="data-"+t.replace(O,"-$1").toLowerCase(),n=e.getAttribute(r),"string"==typeof n){try{n="true"===n?!0:"false"===n?!1:"null"===n?null:+n+""===n?+n:H.test(n)?JSON.parse(n):n}catch(i){}L.set(e,t,n)}else n=undefined;return n}x.extend({queue:function(e,t,n){var r;return e?(t=(t||"fx")+"queue",r=q.get(e,t),n&&(!r||x.isArray(n)?r=q.access(e,t,x.makeArray(n)):r.push(n)),r||[]):undefined},dequeue:function(e,t){t=t||"fx";var n=x.queue(e,t),r=n.length,i=n.shift(),o=x._queueHooks(e,t),s=function(){x.dequeue(e,t)};"inprogress"===i&&(i=n.shift(),r--),o.cur=i,i&&("fx"===t&&n.unshift("inprogress"),delete o.stop,i.call(e,s,o)),!r&&o&&o.empty.fire()},_queueHooks:function(e,t){var n=t+"queueHooks";return q.get(e,n)||q.access(e,n,{empty:x.Callbacks("once memory").add(function(){q.remove(e,[t+"queue",n])})})}}),x.fn.extend({queue:function(e,t){var n=2;return"string"!=typeof e&&(t=e,e="fx",n--),n>arguments.length?x.queue(this[0],e):t===undefined?this:this.each(function(){var n=x.queue(this,e,t);
x._queueHooks(this,e),"fx"===e&&"inprogress"!==n[0]&&x.dequeue(this,e)})},dequeue:function(e){return this.each(function(){x.dequeue(this,e)})},delay:function(e,t){return e=x.fx?x.fx.speeds[e]||e:e,t=t||"fx",this.queue(t,function(t,n){var r=setTimeout(t,e);n.stop=function(){clearTimeout(r)}})},clearQueue:function(e){return this.queue(e||"fx",[])},promise:function(e,t){var n,r=1,i=x.Deferred(),o=this,s=this.length,a=function(){--r||i.resolveWith(o,[o])};"string"!=typeof e&&(t=e,e=undefined),e=e||"fx";while(s--)n=q.get(o[s],e+"queueHooks"),n&&n.empty&&(r++,n.empty.add(a));return a(),i.promise(t)}});var R,M,W=/[\t\r\n]/g,$=/\r/g,B=/^(?:input|select|textarea|button)$/i;x.fn.extend({attr:function(e,t){return x.access(this,x.attr,e,t,arguments.length>1)},removeAttr:function(e){return this.each(function(){x.removeAttr(this,e)})},prop:function(e,t){return x.access(this,x.prop,e,t,arguments.length>1)},removeProp:function(e){return this.each(function(){delete this[x.propFix[e]||e]})},addClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u="string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).addClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):" ")){o=0;while(i=t[o++])0>r.indexOf(" "+i+" ")&&(r+=i+" ");n.className=x.trim(r)}return this},removeClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u=0===arguments.length||"string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).removeClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):"")){o=0;while(i=t[o++])while(r.indexOf(" "+i+" ")>=0)r=r.replace(" "+i+" "," ");n.className=e?x.trim(r):""}return this},toggleClass:function(e,t){var n=typeof e,i="boolean"==typeof t;return x.isFunction(e)?this.each(function(n){x(this).toggleClass(e.call(this,n,this.className,t),t)}):this.each(function(){if("string"===n){var o,s=0,a=x(this),u=t,l=e.match(w)||[];while(o=l[s++])u=i?u:!a.hasClass(o),a[u?"addClass":"removeClass"](o)}else(n===r||"boolean"===n)&&(this.className&&q.set(this,"__className__",this.className),this.className=this.className||e===!1?"":q.get(this,"__className__")||"")})},hasClass:function(e){var t=" "+e+" ",n=0,r=this.length;for(;r>n;n++)if(1===this[n].nodeType&&(" "+this[n].className+" ").replace(W," ").indexOf(t)>=0)return!0;return!1},val:function(e){var t,n,r,i=this[0];{if(arguments.length)return r=x.isFunction(e),this.each(function(n){var i,o=x(this);1===this.nodeType&&(i=r?e.call(this,n,o.val()):e,null==i?i="":"number"==typeof i?i+="":x.isArray(i)&&(i=x.map(i,function(e){return null==e?"":e+""})),t=x.valHooks[this.type]||x.valHooks[this.nodeName.toLowerCase()],t&&"set"in t&&t.set(this,i,"value")!==undefined||(this.value=i))});if(i)return t=x.valHooks[i.type]||x.valHooks[i.nodeName.toLowerCase()],t&&"get"in t&&(n=t.get(i,"value"))!==undefined?n:(n=i.value,"string"==typeof n?n.replace($,""):null==n?"":n)}}}),x.extend({valHooks:{option:{get:function(e){var t=e.attributes.value;return!t||t.specified?e.value:e.text}},select:{get:function(e){var t,n,r=e.options,i=e.selectedIndex,o="select-one"===e.type||0>i,s=o?null:[],a=o?i+1:r.length,u=0>i?a:o?i:0;for(;a>u;u++)if(n=r[u],!(!n.selected&&u!==i||(x.support.optDisabled?n.disabled:null!==n.getAttribute("disabled"))||n.parentNode.disabled&&x.nodeName(n.parentNode,"optgroup"))){if(t=x(n).val(),o)return t;s.push(t)}return s},set:function(e,t){var n,r,i=e.options,o=x.makeArray(t),s=i.length;while(s--)r=i[s],(r.selected=x.inArray(x(r).val(),o)>=0)&&(n=!0);return n||(e.selectedIndex=-1),o}}},attr:function(e,t,n){var i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return typeof e.getAttribute===r?x.prop(e,t,n):(1===s&&x.isXMLDoc(e)||(t=t.toLowerCase(),i=x.attrHooks[t]||(x.expr.match.boolean.test(t)?M:R)),n===undefined?i&&"get"in i&&null!==(o=i.get(e,t))?o:(o=x.find.attr(e,t),null==o?undefined:o):null!==n?i&&"set"in i&&(o=i.set(e,n,t))!==undefined?o:(e.setAttribute(t,n+""),n):(x.removeAttr(e,t),undefined))},removeAttr:function(e,t){var n,r,i=0,o=t&&t.match(w);if(o&&1===e.nodeType)while(n=o[i++])r=x.propFix[n]||n,x.expr.match.boolean.test(n)&&(e[r]=!1),e.removeAttribute(n)},attrHooks:{type:{set:function(e,t){if(!x.support.radioValue&&"radio"===t&&x.nodeName(e,"input")){var n=e.value;return e.setAttribute("type",t),n&&(e.value=n),t}}}},propFix:{"for":"htmlFor","class":"className"},prop:function(e,t,n){var r,i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return o=1!==s||!x.isXMLDoc(e),o&&(t=x.propFix[t]||t,i=x.propHooks[t]),n!==undefined?i&&"set"in i&&(r=i.set(e,n,t))!==undefined?r:e[t]=n:i&&"get"in i&&null!==(r=i.get(e,t))?r:e[t]},propHooks:{tabIndex:{get:function(e){return e.hasAttribute("tabindex")||B.test(e.nodeName)||e.href?e.tabIndex:-1}}}}),M={set:function(e,t,n){return t===!1?x.removeAttr(e,n):e.setAttribute(n,n),n}},x.each(x.expr.match.boolean.source.match(/\w+/g),function(e,t){var n=x.expr.attrHandle[t]||x.find.attr;x.expr.attrHandle[t]=function(e,t,r){var i=x.expr.attrHandle[t],o=r?undefined:(x.expr.attrHandle[t]=undefined)!=n(e,t,r)?t.toLowerCase():null;return x.expr.attrHandle[t]=i,o}}),x.support.optSelected||(x.propHooks.selected={get:function(e){var t=e.parentNode;return t&&t.parentNode&&t.parentNode.selectedIndex,null}}),x.each(["tabIndex","readOnly","maxLength","cellSpacing","cellPadding","rowSpan","colSpan","useMap","frameBorder","contentEditable"],function(){x.propFix[this.toLowerCase()]=this}),x.each(["radio","checkbox"],function(){x.valHooks[this]={set:function(e,t){return x.isArray(t)?e.checked=x.inArray(x(e).val(),t)>=0:undefined}},x.support.checkOn||(x.valHooks[this].get=function(e){return null===e.getAttribute("value")?"on":e.value})});var I=/^key/,z=/^(?:mouse|contextmenu)|click/,_=/^(?:focusinfocus|focusoutblur)$/,X=/^([^.]*)(?:\.(.+)|)$/;function U(){return!0}function Y(){return!1}function V(){try{return o.activeElement}catch(e){}}x.event={global:{},add:function(e,t,n,i,o){var s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y=q.get(e);if(y){n.handler&&(s=n,n=s.handler,o=s.selector),n.guid||(n.guid=x.guid++),(l=y.events)||(l=y.events={}),(a=y.handle)||(a=y.handle=function(e){return typeof x===r||e&&x.event.triggered===e.type?undefined:x.event.dispatch.apply(a.elem,arguments)},a.elem=e),t=(t||"").match(w)||[""],c=t.length;while(c--)u=X.exec(t[c])||[],d=m=u[1],g=(u[2]||"").split(".").sort(),d&&(p=x.event.special[d]||{},d=(o?p.delegateType:p.bindType)||d,p=x.event.special[d]||{},f=x.extend({type:d,origType:m,data:i,handler:n,guid:n.guid,selector:o,needsContext:o&&x.expr.match.needsContext.test(o),namespace:g.join(".")},s),(h=l[d])||(h=l[d]=[],h.delegateCount=0,p.setup&&p.setup.call(e,i,g,a)!==!1||e.addEventListener&&e.addEventListener(d,a,!1)),p.add&&(p.add.call(e,f),f.handler.guid||(f.handler.guid=n.guid)),o?h.splice(h.delegateCount++,0,f):h.push(f),x.event.global[d]=!0);e=null}},remove:function(e,t,n,r,i){var o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m=q.hasData(e)&&q.get(e);if(m&&(u=m.events)){t=(t||"").match(w)||[""],l=t.length;while(l--)if(a=X.exec(t[l])||[],h=g=a[1],d=(a[2]||"").split(".").sort(),h){f=x.event.special[h]||{},h=(r?f.delegateType:f.bindType)||h,p=u[h]||[],a=a[2]&&RegExp("(^|\\.)"+d.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"),s=o=p.length;while(o--)c=p[o],!i&&g!==c.origType||n&&n.guid!==c.guid||a&&!a.test(c.namespace)||r&&r!==c.selector&&("**"!==r||!c.selector)||(p.splice(o,1),c.selector&&p.delegateCount--,f.remove&&f.remove.call(e,c));s&&!p.length&&(f.teardown&&f.teardown.call(e,d,m.handle)!==!1||x.removeEvent(e,h,m.handle),delete u[h])}else for(h in u)x.event.remove(e,h+t[l],n,r,!0);x.isEmptyObject(u)&&(delete m.handle,q.remove(e,"events"))}},trigger:function(t,n,r,i){var s,a,u,l,c,f,p,h=[r||o],d=y.call(t,"type")?t.type:t,g=y.call(t,"namespace")?t.namespace.split("."):[];if(a=u=r=r||o,3!==r.nodeType&&8!==r.nodeType&&!_.test(d+x.event.triggered)&&(d.indexOf(".")>=0&&(g=d.split("."),d=g.shift(),g.sort()),c=0>d.indexOf(":")&&"on"+d,t=t[x.expando]?t:new x.Event(d,"object"==typeof t&&t),t.isTrigger=i?2:3,t.namespace=g.join("."),t.namespace_re=t.namespace?RegExp("(^|\\.)"+g.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"):null,t.result=undefined,t.target||(t.target=r),n=null==n?[t]:x.makeArray(n,[t]),p=x.event.special[d]||{},i||!p.trigger||p.trigger.apply(r,n)!==!1)){if(!i&&!p.noBubble&&!x.isWindow(r)){for(l=p.delegateType||d,_.test(l+d)||(a=a.parentNode);a;a=a.parentNode)h.push(a),u=a;u===(r.ownerDocument||o)&&h.push(u.defaultView||u.parentWindow||e)}s=0;while((a=h[s++])&&!t.isPropagationStopped())t.type=s>1?l:p.bindType||d,f=(q.get(a,"events")||{})[t.type]&&q.get(a,"handle"),f&&f.apply(a,n),f=c&&a[c],f&&x.acceptData(a)&&f.apply&&f.apply(a,n)===!1&&t.preventDefault();return t.type=d,i||t.isDefaultPrevented()||p._default&&p._default.apply(h.pop(),n)!==!1||!x.acceptData(r)||c&&x.isFunction(r[d])&&!x.isWindow(r)&&(u=r[c],u&&(r[c]=null),x.event.triggered=d,r[d](),x.event.triggered=undefined,u&&(r[c]=u)),t.result}},dispatch:function(e){e=x.event.fix(e);var t,n,r,i,o,s=[],a=d.call(arguments),u=(q.get(this,"events")||{})[e.type]||[],l=x.event.special[e.type]||{};if(a[0]=e,e.delegateTarget=this,!l.preDispatch||l.preDispatch.call(this,e)!==!1){s=x.event.handlers.call(this,e,u),t=0;while((i=s[t++])&&!e.isPropagationStopped()){e.currentTarget=i.elem,n=0;while((o=i.handlers[n++])&&!e.isImmediatePropagationStopped())(!e.namespace_re||e.namespace_re.test(o.namespace))&&(e.handleObj=o,e.data=o.data,r=((x.event.special[o.origType]||{}).handle||o.handler).apply(i.elem,a),r!==undefined&&(e.result=r)===!1&&(e.preventDefault(),e.stopPropagation()))}return l.postDispatch&&l.postDispatch.call(this,e),e.result}},handlers:function(e,t){var n,r,i,o,s=[],a=t.delegateCount,u=e.target;if(a&&u.nodeType&&(!e.button||"click"!==e.type))for(;u!==this;u=u.parentNode||this)if(u.disabled!==!0||"click"!==e.type){for(r=[],n=0;a>n;n++)o=t[n],i=o.selector+" ",r[i]===undefined&&(r[i]=o.needsContext?x(i,this).index(u)>=0:x.find(i,this,null,[u]).length),r[i]&&r.push(o);r.length&&s.push({elem:u,handlers:r})}return t.length>a&&s.push({elem:this,handlers:t.slice(a)}),s},props:"altKey bubbles cancelable ctrlKey currentTarget eventPhase metaKey relatedTarget shiftKey target timeStamp view which".split(" "),fixHooks:{},keyHooks:{props:"char charCode key keyCode".split(" "),filter:function(e,t){return null==e.which&&(e.which=null!=t.charCode?t.charCode:t.keyCode),e}},mouseHooks:{props:"button buttons clientX clientY offsetX offsetY pageX pageY screenX screenY toElement".split(" "),filter:function(e,t){var n,r,i,s=t.button;return null==e.pageX&&null!=t.clientX&&(n=e.target.ownerDocument||o,r=n.documentElement,i=n.body,e.pageX=t.clientX+(r&&r.scrollLeft||i&&i.scrollLeft||0)-(r&&r.clientLeft||i&&i.clientLeft||0),e.pageY=t.clientY+(r&&r.scrollTop||i&&i.scrollTop||0)-(r&&r.clientTop||i&&i.clientTop||0)),e.which||s===undefined||(e.which=1&s?1:2&s?3:4&s?2:0),e}},fix:function(e){if(e[x.expando])return e;var t,n,r,i=e.type,o=e,s=this.fixHooks[i];s||(this.fixHooks[i]=s=z.test(i)?this.mouseHooks:I.test(i)?this.keyHooks:{}),r=s.props?this.props.concat(s.props):this.props,e=new x.Event(o),t=r.length;while(t--)n=r[t],e[n]=o[n];return 3===e.target.nodeType&&(e.target=e.target.parentNode),s.filter?s.filter(e,o):e},special:{load:{noBubble:!0},focus:{trigger:function(){return this!==V()&&this.focus?(this.focus(),!1):undefined},delegateType:"focusin"},blur:{trigger:function(){return this===V()&&this.blur?(this.blur(),!1):undefined},delegateType:"focusout"},click:{trigger:function(){return"checkbox"===this.type&&this.click&&x.nodeName(this,"input")?(this.click(),!1):undefined},_default:function(e){return x.nodeName(e.target,"a")}},beforeunload:{postDispatch:function(e){e.result!==undefined&&(e.originalEvent.returnValue=e.result)}}},simulate:function(e,t,n,r){var i=x.extend(new x.Event,n,{type:e,isSimulated:!0,originalEvent:{}});r?x.event.trigger(i,null,t):x.event.dispatch.call(t,i),i.isDefaultPrevented()&&n.preventDefault()}},x.removeEvent=function(e,t,n){e.removeEventListener&&e.removeEventListener(t,n,!1)},x.Event=function(e,t){return this instanceof x.Event?(e&&e.type?(this.originalEvent=e,this.type=e.type,this.isDefaultPrevented=e.defaultPrevented||e.getPreventDefault&&e.getPreventDefault()?U:Y):this.type=e,t&&x.extend(this,t),this.timeStamp=e&&e.timeStamp||x.now(),this[x.expando]=!0,undefined):new x.Event(e,t)},x.Event.prototype={isDefaultPrevented:Y,isPropagationStopped:Y,isImmediatePropagationStopped:Y,preventDefault:function(){var e=this.originalEvent;this.isDefaultPrevented=U,e&&e.preventDefault&&e.preventDefault()},stopPropagation:function(){var e=this.originalEvent;this.isPropagationStopped=U,e&&e.stopPropagation&&e.stopPropagation()},stopImmediatePropagation:function(){this.isImmediatePropagationStopped=U,this.stopPropagation()}},x.each({mouseenter:"mouseover",mouseleave:"mouseout"},function(e,t){x.event.special[e]={delegateType:t,bindType:t,handle:function(e){var n,r=this,i=e.relatedTarget,o=e.handleObj;return(!i||i!==r&&!x.contains(r,i))&&(e.type=o.origType,n=o.handler.apply(this,arguments),e.type=t),n}}}),x.support.focusinBubbles||x.each({focus:"focusin",blur:"focusout"},function(e,t){var n=0,r=function(e){x.event.simulate(t,e.target,x.event.fix(e),!0)};x.event.special[t]={setup:function(){0===n++&&o.addEventListener(e,r,!0)},teardown:function(){0===--n&&o.removeEventListener(e,r,!0)}}}),x.fn.extend({on:function(e,t,n,r,i){var o,s;if("object"==typeof e){"string"!=typeof t&&(n=n||t,t=undefined);for(s in e)this.on(s,t,n,e[s],i);return this}if(null==n&&null==r?(r=t,n=t=undefined):null==r&&("string"==typeof t?(r=n,n=undefined):(r=n,n=t,t=undefined)),r===!1)r=Y;else if(!r)return this;return 1===i&&(o=r,r=function(e){return x().off(e),o.apply(this,arguments)},r.guid=o.guid||(o.guid=x.guid++)),this.each(function(){x.event.add(this,e,r,n,t)})},one:function(e,t,n,r){return this.on(e,t,n,r,1)},off:function(e,t,n){var r,i;if(e&&e.preventDefault&&e.handleObj)return r=e.handleObj,x(e.delegateTarget).off(r.namespace?r.origType+"."+r.namespace:r.origType,r.selector,r.handler),this;if("object"==typeof e){for(i in e)this.off(i,t,e[i]);return this}return(t===!1||"function"==typeof t)&&(n=t,t=undefined),n===!1&&(n=Y),this.each(function(){x.event.remove(this,e,n,t)})},trigger:function(e,t){return this.each(function(){x.event.trigger(e,t,this)})},triggerHandler:function(e,t){var n=this[0];return n?x.event.trigger(e,t,n,!0):undefined}});var G=/^.[^:#\[\.,]*$/,J=x.expr.match.needsContext,Q={children:!0,contents:!0,next:!0,prev:!0};x.fn.extend({find:function(e){var t,n,r,i=this.length;if("string"!=typeof e)return t=this,this.pushStack(x(e).filter(function(){for(r=0;i>r;r++)if(x.contains(t[r],this))return!0}));for(n=[],r=0;i>r;r++)x.find(e,this[r],n);return n=this.pushStack(i>1?x.unique(n):n),n.selector=(this.selector?this.selector+" ":"")+e,n},has:function(e){var t=x(e,this),n=t.length;return this.filter(function(){var e=0;for(;n>e;e++)if(x.contains(this,t[e]))return!0})},not:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!0))},filter:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!1))},is:function(e){return!!e&&("string"==typeof e?J.test(e)?x(e,this.context).index(this[0])>=0:x.filter(e,this).length>0:this.filter(e).length>0)},closest:function(e,t){var n,r=0,i=this.length,o=[],s=J.test(e)||"string"!=typeof e?x(e,t||this.context):0;for(;i>r;r++)for(n=this[r];n&&n!==t;n=n.parentNode)if(11>n.nodeType&&(s?s.index(n)>-1:1===n.nodeType&&x.find.matchesSelector(n,e))){n=o.push(n);break}return this.pushStack(o.length>1?x.unique(o):o)},index:function(e){return e?"string"==typeof e?g.call(x(e),this[0]):g.call(this,e.jquery?e[0]:e):this[0]&&this[0].parentNode?this.first().prevAll().length:-1},add:function(e,t){var n="string"==typeof e?x(e,t):x.makeArray(e&&e.nodeType?[e]:e),r=x.merge(this.get(),n);return this.pushStack(x.unique(r))},addBack:function(e){return this.add(null==e?this.prevObject:this.prevObject.filter(e))}});function K(e,t){while((e=e[t])&&1!==e.nodeType);return e}x.each({parent:function(e){var t=e.parentNode;return t&&11!==t.nodeType?t:null},parents:function(e){return x.dir(e,"parentNode")},parentsUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"parentNode",n)},next:function(e){return K(e,"nextSibling")},prev:function(e){return K(e,"previousSibling")},nextAll:function(e){return x.dir(e,"nextSibling")},prevAll:function(e){return x.dir(e,"previousSibling")},nextUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"nextSibling",n)},prevUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"previousSibling",n)},siblings:function(e){return x.sibling((e.parentNode||{}).firstChild,e)},children:function(e){return x.sibling(e.firstChild)},contents:function(e){return x.nodeName(e,"iframe")?e.contentDocument||e.contentWindow.document:x.merge([],e.childNodes)}},function(e,t){x.fn[e]=function(n,r){var i=x.map(this,t,n);return"Until"!==e.slice(-5)&&(r=n),r&&"string"==typeof r&&(i=x.filter(r,i)),this.length>1&&(Q[e]||x.unique(i),"p"===e[0]&&i.reverse()),this.pushStack(i)}}),x.extend({filter:function(e,t,n){var r=t[0];return n&&(e=":not("+e+")"),1===t.length&&1===r.nodeType?x.find.matchesSelector(r,e)?[r]:[]:x.find.matches(e,x.grep(t,function(e){return 1===e.nodeType}))},dir:function(e,t,n){var r=[],i=n!==undefined;while((e=e[t])&&9!==e.nodeType)if(1===e.nodeType){if(i&&x(e).is(n))break;r.push(e)}return r},sibling:function(e,t){var n=[];for(;e;e=e.nextSibling)1===e.nodeType&&e!==t&&n.push(e);return n}});function Z(e,t,n){if(x.isFunction(t))return x.grep(e,function(e,r){return!!t.call(e,r,e)!==n});if(t.nodeType)return x.grep(e,function(e){return e===t!==n});if("string"==typeof t){if(G.test(t))return x.filter(t,e,n);t=x.filter(t,e)}return x.grep(e,function(e){return g.call(t,e)>=0!==n})}var et=/<(?!area|br|col|embed|hr|img|input|link|meta|param)(([\w:]+)[^>]*)\/>/gi,tt=/<([\w:]+)/,nt=/<|&#?\w+;/,rt=/<(?:script|style|link)/i,it=/^(?:checkbox|radio)$/i,ot=/checked\s*(?:[^=]|=\s*.checked.)/i,st=/^$|\/(?:java|ecma)script/i,at=/^true\/(.*)/,ut=/^\s*<!(?:\[CDATA\[|--)|(?:\]\]|--)>\s*$/g,lt={option:[1,"<select multiple='multiple'>","</select>"],thead:[1,"<table>","</table>"],tr:[2,"<table><tbody>","</tbody></table>"],td:[3,"<table><tbody><tr>","</tr></tbody></table>"],_default:[0,"",""]};lt.optgroup=lt.option,lt.tbody=lt.tfoot=lt.colgroup=lt.caption=lt.col=lt.thead,lt.th=lt.td,x.fn.extend({text:function(e){return x.access(this,function(e){return e===undefined?x.text(this):this.empty().append((this[0]&&this[0].ownerDocument||o).createTextNode(e))},null,e,arguments.length)},append:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.appendChild(e)}})},prepend:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.insertBefore(e,t.firstChild)}})},before:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this)})},after:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this.nextSibling)})},remove:function(e,t){var n,r=e?x.filter(e,this):this,i=0;for(;null!=(n=r[i]);i++)t||1!==n.nodeType||x.cleanData(gt(n)),n.parentNode&&(t&&x.contains(n.ownerDocument,n)&&ht(gt(n,"script")),n.parentNode.removeChild(n));return this},empty:function(){var e,t=0;for(;null!=(e=this[t]);t++)1===e.nodeType&&(x.cleanData(gt(e,!1)),e.textContent="");return this},clone:function(e,t){return e=null==e?!1:e,t=null==t?e:t,this.map(function(){return x.clone(this,e,t)})},html:function(e){return x.access(this,function(e){var t=this[0]||{},n=0,r=this.length;if(e===undefined&&1===t.nodeType)return t.innerHTML;if("string"==typeof e&&!rt.test(e)&&!lt[(tt.exec(e)||["",""])[1].toLowerCase()]){e=e.replace(et,"<$1></$2>");try{for(;r>n;n++)t=this[n]||{},1===t.nodeType&&(x.cleanData(gt(t,!1)),t.innerHTML=e);t=0}catch(i){}}t&&this.empty().append(e)},null,e,arguments.length)},replaceWith:function(){var e=x.map(this,function(e){return[e.nextSibling,e.parentNode]}),t=0;return this.domManip(arguments,function(n){var r=e[t++],i=e[t++];i&&(x(this).remove(),i.insertBefore(n,r))},!0),t?this:this.remove()},detach:function(e){return this.remove(e,!0)},domManip:function(e,t,n){e=p.apply([],e);var r,i,o,s,a,u,l=0,c=this.length,f=this,h=c-1,d=e[0],g=x.isFunction(d);if(g||!(1>=c||"string"!=typeof d||x.support.checkClone)&&ot.test(d))return this.each(function(r){var i=f.eq(r);g&&(e[0]=d.call(this,r,i.html())),i.domManip(e,t,n)});if(c&&(r=x.buildFragment(e,this[0].ownerDocument,!1,!n&&this),i=r.firstChild,1===r.childNodes.length&&(r=i),i)){for(o=x.map(gt(r,"script"),ft),s=o.length;c>l;l++)a=r,l!==h&&(a=x.clone(a,!0,!0),s&&x.merge(o,gt(a,"script"))),t.call(this[l],a,l);if(s)for(u=o[o.length-1].ownerDocument,x.map(o,pt),l=0;s>l;l++)a=o[l],st.test(a.type||"")&&!q.access(a,"globalEval")&&x.contains(u,a)&&(a.src?x._evalUrl(a.src):x.globalEval(a.textContent.replace(ut,"")))}return this}}),x.each({appendTo:"append",prependTo:"prepend",insertBefore:"before",insertAfter:"after",replaceAll:"replaceWith"},function(e,t){x.fn[e]=function(e){var n,r=[],i=x(e),o=i.length-1,s=0;for(;o>=s;s++)n=s===o?this:this.clone(!0),x(i[s])[t](n),h.apply(r,n.get());return this.pushStack(r)}}),x.extend({clone:function(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.cloneNode(!0),u=x.contains(e.ownerDocument,e);if(!(x.support.noCloneChecked||1!==e.nodeType&&11!==e.nodeType||x.isXMLDoc(e)))for(s=gt(a),o=gt(e),r=0,i=o.length;i>r;r++)mt(o[r],s[r]);if(t)if(n)for(o=o||gt(e),s=s||gt(a),r=0,i=o.length;i>r;r++)dt(o[r],s[r]);else dt(e,a);return s=gt(a,"script"),s.length>0&&ht(s,!u&&gt(e,"script")),a},buildFragment:function(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l,c=0,f=e.length,p=t.createDocumentFragment(),h=[];for(;f>c;c++)if(i=e[c],i||0===i)if("object"===x.type(i))x.merge(h,i.nodeType?[i]:i);else if(nt.test(i)){o=o||p.appendChild(t.createElement("div")),s=(tt.exec(i)||["",""])[1].toLowerCase(),a=lt[s]||lt._default,o.innerHTML=a[1]+i.replace(et,"<$1></$2>")+a[2],l=a[0];while(l--)o=o.firstChild;x.merge(h,o.childNodes),o=p.firstChild,o.textContent=""}else h.push(t.createTextNode(i));p.textContent="",c=0;while(i=h[c++])if((!r||-1===x.inArray(i,r))&&(u=x.contains(i.ownerDocument,i),o=gt(p.appendChild(i),"script"),u&&ht(o),n)){l=0;while(i=o[l++])st.test(i.type||"")&&n.push(i)}return p},cleanData:function(e){var t,n,r,i=e.length,o=0,s=x.event.special;for(;i>o;o++){if(n=e[o],x.acceptData(n)&&(t=q.access(n)))for(r in t.events)s[r]?x.event.remove(n,r):x.removeEvent(n,r,t.handle);L.discard(n),q.discard(n)}},_evalUrl:function(e){return x.ajax({url:e,type:"GET",dataType:"text",async:!1,global:!1,success:x.globalEval})}});function ct(e,t){return x.nodeName(e,"table")&&x.nodeName(1===t.nodeType?t:t.firstChild,"tr")?e.getElementsByTagName("tbody")[0]||e.appendChild(e.ownerDocument.createElement("tbody")):e}function ft(e){return e.type=(null!==e.getAttribute("type"))+"/"+e.type,e}function pt(e){var t=at.exec(e.type);return t?e.type=t[1]:e.removeAttribute("type"),e}function ht(e,t){var n=e.length,r=0;for(;n>r;r++)q.set(e[r],"globalEval",!t||q.get(t[r],"globalEval"))}function dt(e,t){var n,r,i,o,s,a,u,l;if(1===t.nodeType){if(q.hasData(e)&&(o=q.access(e),s=x.extend({},o),l=o.events,q.set(t,s),l)){delete s.handle,s.events={};for(i in l)for(n=0,r=l[i].length;r>n;n++)x.event.add(t,i,l[i][n])}L.hasData(e)&&(a=L.access(e),u=x.extend({},a),L.set(t,u))}}function gt(e,t){var n=e.getElementsByTagName?e.getElementsByTagName(t||"*"):e.querySelectorAll?e.querySelectorAll(t||"*"):[];return t===undefined||t&&x.nodeName(e,t)?x.merge([e],n):n}function mt(e,t){var n=t.nodeName.toLowerCase();"input"===n&&it.test(e.type)?t.checked=e.checked:("input"===n||"textarea"===n)&&(t.defaultValue=e.defaultValue)}x.fn.extend({wrapAll:function(e){var t;return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapAll(e.call(this,t))}):(this[0]&&(t=x(e,this[0].ownerDocument).eq(0).clone(!0),this[0].parentNode&&t.insertBefore(this[0]),t.map(function(){var e=this;while(e.firstElementChild)e=e.firstElementChild;return e}).append(this)),this)},wrapInner:function(e){return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapInner(e.call(this,t))}):this.each(function(){var t=x(this),n=t.contents();n.length?n.wrapAll(e):t.append(e)})},wrap:function(e){var t=x.isFunction(e);return this.each(function(n){x(this).wrapAll(t?e.call(this,n):e)})},unwrap:function(){return this.parent().each(function(){x.nodeName(this,"body")||x(this).replaceWith(this.childNodes)}).end()}});var yt,vt,xt=/^(none|table(?!-c[ea]).+)/,bt=/^margin/,wt=RegExp("^("+b+")(.*)$","i"),Tt=RegExp("^("+b+")(?!px)[a-z%]+$","i"),Ct=RegExp("^([+-])=("+b+")","i"),kt={BODY:"block"},Nt={position:"absolute",visibility:"hidden",display:"block"},Et={letterSpacing:0,fontWeight:400},St=["Top","Right","Bottom","Left"],jt=["Webkit","O","Moz","ms"];function Dt(e,t){if(t in e)return t;var n=t.charAt(0).toUpperCase()+t.slice(1),r=t,i=jt.length;while(i--)if(t=jt[i]+n,t in e)return t;return r}function At(e,t){return e=t||e,"none"===x.css(e,"display")||!x.contains(e.ownerDocument,e)}function Lt(t){return e.getComputedStyle(t,null)}function qt(e,t){var n,r,i,o=[],s=0,a=e.length;for(;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(o[s]=q.get(r,"olddisplay"),n=r.style.display,t?(o[s]||"none"!==n||(r.style.display=""),""===r.style.display&&At(r)&&(o[s]=q.access(r,"olddisplay",Pt(r.nodeName)))):o[s]||(i=At(r),(n&&"none"!==n||!i)&&q.set(r,"olddisplay",i?n:x.css(r,"display"))));for(s=0;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(t&&"none"!==r.style.display&&""!==r.style.display||(r.style.display=t?o[s]||"":"none"));return e}x.fn.extend({css:function(e,t){return x.access(this,function(e,t,n){var r,i,o={},s=0;if(x.isArray(t)){for(r=Lt(e),i=t.length;i>s;s++)o[t[s]]=x.css(e,t[s],!1,r);return o}return n!==undefined?x.style(e,t,n):x.css(e,t)},e,t,arguments.length>1)},show:function(){return qt(this,!0)},hide:function(){return qt(this)},toggle:function(e){var t="boolean"==typeof e;return this.each(function(){(t?e:At(this))?x(this).show():x(this).hide()})}}),x.extend({cssHooks:{opacity:{get:function(e,t){if(t){var n=yt(e,"opacity");return""===n?"1":n}}}},cssNumber:{columnCount:!0,fillOpacity:!0,fontWeight:!0,lineHeight:!0,opacity:!0,orphans:!0,widows:!0,zIndex:!0,zoom:!0},cssProps:{"float":"cssFloat"},style:function(e,t,n,r){if(e&&3!==e.nodeType&&8!==e.nodeType&&e.style){var i,o,s,a=x.camelCase(t),u=e.style;return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(u,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],n===undefined?s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!1,r))!==undefined?i:u[t]:(o=typeof n,"string"===o&&(i=Ct.exec(n))&&(n=(i[1]+1)*i[2]+parseFloat(x.css(e,t)),o="number"),null==n||"number"===o&&isNaN(n)||("number"!==o||x.cssNumber[a]||(n+="px"),x.support.clearCloneStyle||""!==n||0!==t.indexOf("background")||(u[t]="inherit"),s&&"set"in s&&(n=s.set(e,n,r))===undefined||(u[t]=n)),undefined)}},css:function(e,t,n,r){var i,o,s,a=x.camelCase(t);return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(e.style,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!0,n)),i===undefined&&(i=yt(e,t,r)),"normal"===i&&t in Et&&(i=Et[t]),""===n||n?(o=parseFloat(i),n===!0||x.isNumeric(o)?o||0:i):i}}),yt=function(e,t,n){var r,i,o,s=n||Lt(e),a=s?s.getPropertyValue(t)||s[t]:undefined,u=e.style;return s&&(""!==a||x.contains(e.ownerDocument,e)||(a=x.style(e,t)),Tt.test(a)&&bt.test(t)&&(r=u.width,i=u.minWidth,o=u.maxWidth,u.minWidth=u.maxWidth=u.width=a,a=s.width,u.width=r,u.minWidth=i,u.maxWidth=o)),a};function Ht(e,t,n){var r=wt.exec(t);return r?Math.max(0,r[1]-(n||0))+(r[2]||"px"):t}function Ot(e,t,n,r,i){var o=n===(r?"border":"content")?4:"width"===t?1:0,s=0;for(;4>o;o+=2)"margin"===n&&(s+=x.css(e,n+St[o],!0,i)),r?("content"===n&&(s-=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i)),"margin"!==n&&(s-=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i))):(s+=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i),"padding"!==n&&(s+=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i)));return s}function Ft(e,t,n){var r=!0,i="width"===t?e.offsetWidth:e.offsetHeight,o=Lt(e),s=x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,o);if(0>=i||null==i){if(i=yt(e,t,o),(0>i||null==i)&&(i=e.style[t]),Tt.test(i))return i;r=s&&(x.support.boxSizingReliable||i===e.style[t]),i=parseFloat(i)||0}return i+Ot(e,t,n||(s?"border":"content"),r,o)+"px"}function Pt(e){var t=o,n=kt[e];return n||(n=Rt(e,t),"none"!==n&&n||(vt=(vt||x("<iframe frameborder='0' width='0' height='0'/>").css("cssText","display:block !important")).appendTo(t.documentElement),t=(vt[0].contentWindow||vt[0].contentDocument).document,t.write("<!doctype html><html><body>"),t.close(),n=Rt(e,t),vt.detach()),kt[e]=n),n}function Rt(e,t){var n=x(t.createElement(e)).appendTo(t.body),r=x.css(n[0],"display");return n.remove(),r}x.each(["height","width"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n,r){return n?0===e.offsetWidth&&xt.test(x.css(e,"display"))?x.swap(e,Nt,function(){return Ft(e,t,r)}):Ft(e,t,r):undefined},set:function(e,n,r){var i=r&&Lt(e);return Ht(e,n,r?Ot(e,t,r,x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,i),i):0)}}}),x(function(){x.support.reliableMarginRight||(x.cssHooks.marginRight={get:function(e,t){return t?x.swap(e,{display:"inline-block"},yt,[e,"marginRight"]):undefined}}),!x.support.pixelPosition&&x.fn.position&&x.each(["top","left"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n){return n?(n=yt(e,t),Tt.test(n)?x(e).position()[t]+"px":n):undefined}}})}),x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.hidden=function(e){return 0>=e.offsetWidth&&0>=e.offsetHeight},x.expr.filters.visible=function(e){return!x.expr.filters.hidden(e)}),x.each({margin:"",padding:"",border:"Width"},function(e,t){x.cssHooks[e+t]={expand:function(n){var r=0,i={},o="string"==typeof n?n.split(" "):[n];for(;4>r;r++)i[e+St[r]+t]=o[r]||o[r-2]||o[0];return i}},bt.test(e)||(x.cssHooks[e+t].set=Ht)});var Mt=/%20/g,Wt=/\[\]$/,$t=/\r?\n/g,Bt=/^(?:submit|button|image|reset|file)$/i,It=/^(?:input|select|textarea|keygen)/i;x.fn.extend({serialize:function(){return x.param(this.serializeArray())},serializeArray:function(){return this.map(function(){var e=x.prop(this,"elements");return e?x.makeArray(e):this}).filter(function(){var e=this.type;return this.name&&!x(this).is(":disabled")&&It.test(this.nodeName)&&!Bt.test(e)&&(this.checked||!it.test(e))}).map(function(e,t){var n=x(this).val();return null==n?null:x.isArray(n)?x.map(n,function(e){return{name:t.name,value:e.replace($t,"\r\n")}}):{name:t.name,value:n.replace($t,"\r\n")}}).get()}}),x.param=function(e,t){var n,r=[],i=function(e,t){t=x.isFunction(t)?t():null==t?"":t,r[r.length]=encodeURIComponent(e)+"="+encodeURIComponent(t)};if(t===undefined&&(t=x.ajaxSettings&&x.ajaxSettings.traditional),x.isArray(e)||e.jquery&&!x.isPlainObject(e))x.each(e,function(){i(this.name,this.value)});else for(n in e)zt(n,e[n],t,i);return r.join("&").replace(Mt,"+")};function zt(e,t,n,r){var i;if(x.isArray(t))x.each(t,function(t,i){n||Wt.test(e)?r(e,i):zt(e+"["+("object"==typeof i?t:"")+"]",i,n,r)});else if(n||"object"!==x.type(t))r(e,t);else for(i in t)zt(e+"["+i+"]",t[i],n,r)}x.each("blur focus focusin focusout load resize scroll unload click dblclick mousedown mouseup mousemove mouseover mouseout mouseenter mouseleave change select submit keydown keypress keyup error contextmenu".split(" "),function(e,t){x.fn[t]=function(e,n){return arguments.length>0?this.on(t,null,e,n):this.trigger(t)}}),x.fn.extend({hover:function(e,t){return this.mouseenter(e).mouseleave(t||e)},bind:function(e,t,n){return this.on(e,null,t,n)},unbind:function(e,t){return this.off(e,null,t)},delegate:function(e,t,n,r){return this.on(t,e,n,r)},undelegate:function(e,t,n){return 1===arguments.length?this.off(e,"**"):this.off(t,e||"**",n)}});var _t,Xt,Ut=x.now(),Yt=/\?/,Vt=/#.*$/,Gt=/([?&])_=[^&]*/,Jt=/^(.*?):[ \t]*([^\r\n]*)$/gm,Qt=/^(?:about|app|app-storage|.+-extension|file|res|widget):$/,Kt=/^(?:GET|HEAD)$/,Zt=/^\/\//,en=/^([\w.+-]+:)(?:\/\/([^\/?#:]*)(?::(\d+)|)|)/,tn=x.fn.load,nn={},rn={},on="*/".concat("*");try{Xt=i.href}catch(sn){Xt=o.createElement("a"),Xt.href="",Xt=Xt.href}_t=en.exec(Xt.toLowerCase())||[];function an(e){return function(t,n){"string"!=typeof t&&(n=t,t="*");var r,i=0,o=t.toLowerCase().match(w)||[];
if(x.isFunction(n))while(r=o[i++])"+"===r[0]?(r=r.slice(1)||"*",(e[r]=e[r]||[]).unshift(n)):(e[r]=e[r]||[]).push(n)}}function un(e,t,n,r){var i={},o=e===rn;function s(a){var u;return i[a]=!0,x.each(e[a]||[],function(e,a){var l=a(t,n,r);return"string"!=typeof l||o||i[l]?o?!(u=l):undefined:(t.dataTypes.unshift(l),s(l),!1)}),u}return s(t.dataTypes[0])||!i["*"]&&s("*")}function ln(e,t){var n,r,i=x.ajaxSettings.flatOptions||{};for(n in t)t[n]!==undefined&&((i[n]?e:r||(r={}))[n]=t[n]);return r&&x.extend(!0,e,r),e}x.fn.load=function(e,t,n){if("string"!=typeof e&&tn)return tn.apply(this,arguments);var r,i,o,s=this,a=e.indexOf(" ");return a>=0&&(r=e.slice(a),e=e.slice(0,a)),x.isFunction(t)?(n=t,t=undefined):t&&"object"==typeof t&&(i="POST"),s.length>0&&x.ajax({url:e,type:i,dataType:"html",data:t}).done(function(e){o=arguments,s.html(r?x("<div>").append(x.parseHTML(e)).find(r):e)}).complete(n&&function(e,t){s.each(n,o||[e.responseText,t,e])}),this},x.each(["ajaxStart","ajaxStop","ajaxComplete","ajaxError","ajaxSuccess","ajaxSend"],function(e,t){x.fn[t]=function(e){return this.on(t,e)}}),x.extend({active:0,lastModified:{},etag:{},ajaxSettings:{url:Xt,type:"GET",isLocal:Qt.test(_t[1]),global:!0,processData:!0,async:!0,contentType:"application/x-www-form-urlencoded; charset=UTF-8",accepts:{"*":on,text:"text/plain",html:"text/html",xml:"application/xml, text/xml",json:"application/json, text/javascript"},contents:{xml:/xml/,html:/html/,json:/json/},responseFields:{xml:"responseXML",text:"responseText",json:"responseJSON"},converters:{"* text":String,"text html":!0,"text json":x.parseJSON,"text xml":x.parseXML},flatOptions:{url:!0,context:!0}},ajaxSetup:function(e,t){return t?ln(ln(e,x.ajaxSettings),t):ln(x.ajaxSettings,e)},ajaxPrefilter:an(nn),ajaxTransport:an(rn),ajax:function(e,t){"object"==typeof e&&(t=e,e=undefined),t=t||{};var n,r,i,o,s,a,u,l,c=x.ajaxSetup({},t),f=c.context||c,p=c.context&&(f.nodeType||f.jquery)?x(f):x.event,h=x.Deferred(),d=x.Callbacks("once memory"),g=c.statusCode||{},m={},y={},v=0,b="canceled",T={readyState:0,getResponseHeader:function(e){var t;if(2===v){if(!o){o={};while(t=Jt.exec(i))o[t[1].toLowerCase()]=t[2]}t=o[e.toLowerCase()]}return null==t?null:t},getAllResponseHeaders:function(){return 2===v?i:null},setRequestHeader:function(e,t){var n=e.toLowerCase();return v||(e=y[n]=y[n]||e,m[e]=t),this},overrideMimeType:function(e){return v||(c.mimeType=e),this},statusCode:function(e){var t;if(e)if(2>v)for(t in e)g[t]=[g[t],e[t]];else T.always(e[T.status]);return this},abort:function(e){var t=e||b;return n&&n.abort(t),k(0,t),this}};if(h.promise(T).complete=d.add,T.success=T.done,T.error=T.fail,c.url=((e||c.url||Xt)+"").replace(Vt,"").replace(Zt,_t[1]+"//"),c.type=t.method||t.type||c.method||c.type,c.dataTypes=x.trim(c.dataType||"*").toLowerCase().match(w)||[""],null==c.crossDomain&&(a=en.exec(c.url.toLowerCase()),c.crossDomain=!(!a||a[1]===_t[1]&&a[2]===_t[2]&&(a[3]||("http:"===a[1]?"80":"443"))===(_t[3]||("http:"===_t[1]?"80":"443")))),c.data&&c.processData&&"string"!=typeof c.data&&(c.data=x.param(c.data,c.traditional)),un(nn,c,t,T),2===v)return T;u=c.global,u&&0===x.active++&&x.event.trigger("ajaxStart"),c.type=c.type.toUpperCase(),c.hasContent=!Kt.test(c.type),r=c.url,c.hasContent||(c.data&&(r=c.url+=(Yt.test(r)?"&":"?")+c.data,delete c.data),c.cache===!1&&(c.url=Gt.test(r)?r.replace(Gt,"$1_="+Ut++):r+(Yt.test(r)?"&":"?")+"_="+Ut++)),c.ifModified&&(x.lastModified[r]&&T.setRequestHeader("If-Modified-Since",x.lastModified[r]),x.etag[r]&&T.setRequestHeader("If-None-Match",x.etag[r])),(c.data&&c.hasContent&&c.contentType!==!1||t.contentType)&&T.setRequestHeader("Content-Type",c.contentType),T.setRequestHeader("Accept",c.dataTypes[0]&&c.accepts[c.dataTypes[0]]?c.accepts[c.dataTypes[0]]+("*"!==c.dataTypes[0]?", "+on+"; q=0.01":""):c.accepts["*"]);for(l in c.headers)T.setRequestHeader(l,c.headers[l]);if(c.beforeSend&&(c.beforeSend.call(f,T,c)===!1||2===v))return T.abort();b="abort";for(l in{success:1,error:1,complete:1})T[l](c[l]);if(n=un(rn,c,t,T)){T.readyState=1,u&&p.trigger("ajaxSend",[T,c]),c.async&&c.timeout>0&&(s=setTimeout(function(){T.abort("timeout")},c.timeout));try{v=1,n.send(m,k)}catch(C){if(!(2>v))throw C;k(-1,C)}}else k(-1,"No Transport");function k(e,t,o,a){var l,m,y,b,w,C=t;2!==v&&(v=2,s&&clearTimeout(s),n=undefined,i=a||"",T.readyState=e>0?4:0,l=e>=200&&300>e||304===e,o&&(b=cn(c,T,o)),b=fn(c,b,T,l),l?(c.ifModified&&(w=T.getResponseHeader("Last-Modified"),w&&(x.lastModified[r]=w),w=T.getResponseHeader("etag"),w&&(x.etag[r]=w)),204===e?C="nocontent":304===e?C="notmodified":(C=b.state,m=b.data,y=b.error,l=!y)):(y=C,(e||!C)&&(C="error",0>e&&(e=0))),T.status=e,T.statusText=(t||C)+"",l?h.resolveWith(f,[m,C,T]):h.rejectWith(f,[T,C,y]),T.statusCode(g),g=undefined,u&&p.trigger(l?"ajaxSuccess":"ajaxError",[T,c,l?m:y]),d.fireWith(f,[T,C]),u&&(p.trigger("ajaxComplete",[T,c]),--x.active||x.event.trigger("ajaxStop")))}return T},getJSON:function(e,t,n){return x.get(e,t,n,"json")},getScript:function(e,t){return x.get(e,undefined,t,"script")}}),x.each(["get","post"],function(e,t){x[t]=function(e,n,r,i){return x.isFunction(n)&&(i=i||r,r=n,n=undefined),x.ajax({url:e,type:t,dataType:i,data:n,success:r})}});function cn(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.contents,u=e.dataTypes;while("*"===u[0])u.shift(),r===undefined&&(r=e.mimeType||t.getResponseHeader("Content-Type"));if(r)for(i in a)if(a[i]&&a[i].test(r)){u.unshift(i);break}if(u[0]in n)o=u[0];else{for(i in n){if(!u[0]||e.converters[i+" "+u[0]]){o=i;break}s||(s=i)}o=o||s}return o?(o!==u[0]&&u.unshift(o),n[o]):undefined}function fn(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l={},c=e.dataTypes.slice();if(c[1])for(s in e.converters)l[s.toLowerCase()]=e.converters[s];o=c.shift();while(o)if(e.responseFields[o]&&(n[e.responseFields[o]]=t),!u&&r&&e.dataFilter&&(t=e.dataFilter(t,e.dataType)),u=o,o=c.shift())if("*"===o)o=u;else if("*"!==u&&u!==o){if(s=l[u+" "+o]||l["* "+o],!s)for(i in l)if(a=i.split(" "),a[1]===o&&(s=l[u+" "+a[0]]||l["* "+a[0]])){s===!0?s=l[i]:l[i]!==!0&&(o=a[0],c.unshift(a[1]));break}if(s!==!0)if(s&&e["throws"])t=s(t);else try{t=s(t)}catch(f){return{state:"parsererror",error:s?f:"No conversion from "+u+" to "+o}}}return{state:"success",data:t}}x.ajaxSetup({accepts:{script:"text/javascript, application/javascript, application/ecmascript, application/x-ecmascript"},contents:{script:/(?:java|ecma)script/},converters:{"text script":function(e){return x.globalEval(e),e}}}),x.ajaxPrefilter("script",function(e){e.cache===undefined&&(e.cache=!1),e.crossDomain&&(e.type="GET")}),x.ajaxTransport("script",function(e){if(e.crossDomain){var t,n;return{send:function(r,i){t=x("<script>").prop({async:!0,charset:e.scriptCharset,src:e.url}).on("load error",n=function(e){t.remove(),n=null,e&&i("error"===e.type?404:200,e.type)}),o.head.appendChild(t[0])},abort:function(){n&&n()}}}});var pn=[],hn=/(=)\?(?=&|$)|\?\?/;x.ajaxSetup({jsonp:"callback",jsonpCallback:function(){var e=pn.pop()||x.expando+"_"+Ut++;return this[e]=!0,e}}),x.ajaxPrefilter("json jsonp",function(t,n,r){var i,o,s,a=t.jsonp!==!1&&(hn.test(t.url)?"url":"string"==typeof t.data&&!(t.contentType||"").indexOf("application/x-www-form-urlencoded")&&hn.test(t.data)&&"data");return a||"jsonp"===t.dataTypes[0]?(i=t.jsonpCallback=x.isFunction(t.jsonpCallback)?t.jsonpCallback():t.jsonpCallback,a?t[a]=t[a].replace(hn,"$1"+i):t.jsonp!==!1&&(t.url+=(Yt.test(t.url)?"&":"?")+t.jsonp+"="+i),t.converters["script json"]=function(){return s||x.error(i+" was not called"),s[0]},t.dataTypes[0]="json",o=e[i],e[i]=function(){s=arguments},r.always(function(){e[i]=o,t[i]&&(t.jsonpCallback=n.jsonpCallback,pn.push(i)),s&&x.isFunction(o)&&o(s[0]),s=o=undefined}),"script"):undefined}),x.ajaxSettings.xhr=function(){try{return new XMLHttpRequest}catch(e){}};var dn=x.ajaxSettings.xhr(),gn={0:200,1223:204},mn=0,yn={};e.ActiveXObject&&x(e).on("unload",function(){for(var e in yn)yn[e]();yn=undefined}),x.support.cors=!!dn&&"withCredentials"in dn,x.support.ajax=dn=!!dn,x.ajaxTransport(function(e){var t;return x.support.cors||dn&&!e.crossDomain?{send:function(n,r){var i,o,s=e.xhr();if(s.open(e.type,e.url,e.async,e.username,e.password),e.xhrFields)for(i in e.xhrFields)s[i]=e.xhrFields[i];e.mimeType&&s.overrideMimeType&&s.overrideMimeType(e.mimeType),e.crossDomain||n["X-Requested-With"]||(n["X-Requested-With"]="XMLHttpRequest");for(i in n)s.setRequestHeader(i,n[i]);t=function(e){return function(){t&&(delete yn[o],t=s.onload=s.onerror=null,"abort"===e?s.abort():"error"===e?r(s.status||404,s.statusText):r(gn[s.status]||s.status,s.statusText,"string"==typeof s.responseText?{text:s.responseText}:undefined,s.getAllResponseHeaders()))}},s.onload=t(),s.onerror=t("error"),t=yn[o=mn++]=t("abort"),s.send(e.hasContent&&e.data||null)},abort:function(){t&&t()}}:undefined});var vn,xn,bn=/^(?:toggle|show|hide)$/,wn=RegExp("^(?:([+-])=|)("+b+")([a-z%]*)$","i"),Tn=/queueHooks$/,Cn=[Dn],kn={"*":[function(e,t){var n,r,i=this.createTween(e,t),o=wn.exec(t),s=i.cur(),a=+s||0,u=1,l=20;if(o){if(n=+o[2],r=o[3]||(x.cssNumber[e]?"":"px"),"px"!==r&&a){a=x.css(i.elem,e,!0)||n||1;do u=u||".5",a/=u,x.style(i.elem,e,a+r);while(u!==(u=i.cur()/s)&&1!==u&&--l)}i.unit=r,i.start=a,i.end=o[1]?a+(o[1]+1)*n:n}return i}]};function Nn(){return setTimeout(function(){vn=undefined}),vn=x.now()}function En(e,t){x.each(t,function(t,n){var r=(kn[t]||[]).concat(kn["*"]),i=0,o=r.length;for(;o>i;i++)if(r[i].call(e,t,n))return})}function Sn(e,t,n){var r,i,o=0,s=Cn.length,a=x.Deferred().always(function(){delete u.elem}),u=function(){if(i)return!1;var t=vn||Nn(),n=Math.max(0,l.startTime+l.duration-t),r=n/l.duration||0,o=1-r,s=0,u=l.tweens.length;for(;u>s;s++)l.tweens[s].run(o);return a.notifyWith(e,[l,o,n]),1>o&&u?n:(a.resolveWith(e,[l]),!1)},l=a.promise({elem:e,props:x.extend({},t),opts:x.extend(!0,{specialEasing:{}},n),originalProperties:t,originalOptions:n,startTime:vn||Nn(),duration:n.duration,tweens:[],createTween:function(t,n){var r=x.Tween(e,l.opts,t,n,l.opts.specialEasing[t]||l.opts.easing);return l.tweens.push(r),r},stop:function(t){var n=0,r=t?l.tweens.length:0;if(i)return this;for(i=!0;r>n;n++)l.tweens[n].run(1);return t?a.resolveWith(e,[l,t]):a.rejectWith(e,[l,t]),this}}),c=l.props;for(jn(c,l.opts.specialEasing);s>o;o++)if(r=Cn[o].call(l,e,c,l.opts))return r;return En(l,c),x.isFunction(l.opts.start)&&l.opts.start.call(e,l),x.fx.timer(x.extend(u,{elem:e,anim:l,queue:l.opts.queue})),l.progress(l.opts.progress).done(l.opts.done,l.opts.complete).fail(l.opts.fail).always(l.opts.always)}function jn(e,t){var n,r,i,o,s;for(n in e)if(r=x.camelCase(n),i=t[r],o=e[n],x.isArray(o)&&(i=o[1],o=e[n]=o[0]),n!==r&&(e[r]=o,delete e[n]),s=x.cssHooks[r],s&&"expand"in s){o=s.expand(o),delete e[r];for(n in o)n in e||(e[n]=o[n],t[n]=i)}else t[r]=i}x.Animation=x.extend(Sn,{tweener:function(e,t){x.isFunction(e)?(t=e,e=["*"]):e=e.split(" ");var n,r=0,i=e.length;for(;i>r;r++)n=e[r],kn[n]=kn[n]||[],kn[n].unshift(t)},prefilter:function(e,t){t?Cn.unshift(e):Cn.push(e)}});function Dn(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c,f,p=this,h=e.style,d={},g=[],m=e.nodeType&&At(e);n.queue||(c=x._queueHooks(e,"fx"),null==c.unqueued&&(c.unqueued=0,f=c.empty.fire,c.empty.fire=function(){c.unqueued||f()}),c.unqueued++,p.always(function(){p.always(function(){c.unqueued--,x.queue(e,"fx").length||c.empty.fire()})})),1===e.nodeType&&("height"in t||"width"in t)&&(n.overflow=[h.overflow,h.overflowX,h.overflowY],"inline"===x.css(e,"display")&&"none"===x.css(e,"float")&&(h.display="inline-block")),n.overflow&&(h.overflow="hidden",p.always(function(){h.overflow=n.overflow[0],h.overflowX=n.overflow[1],h.overflowY=n.overflow[2]})),a=q.get(e,"fxshow");for(r in t)if(o=t[r],bn.exec(o)){if(delete t[r],u=u||"toggle"===o,o===(m?"hide":"show")){if("show"!==o||a===undefined||a[r]===undefined)continue;m=!0}g.push(r)}if(s=g.length){a=q.get(e,"fxshow")||q.access(e,"fxshow",{}),"hidden"in a&&(m=a.hidden),u&&(a.hidden=!m),m?x(e).show():p.done(function(){x(e).hide()}),p.done(function(){var t;q.remove(e,"fxshow");for(t in d)x.style(e,t,d[t])});for(r=0;s>r;r++)i=g[r],l=p.createTween(i,m?a[i]:0),d[i]=a[i]||x.style(e,i),i in a||(a[i]=l.start,m&&(l.end=l.start,l.start="width"===i||"height"===i?1:0))}}function An(e,t,n,r,i){return new An.prototype.init(e,t,n,r,i)}x.Tween=An,An.prototype={constructor:An,init:function(e,t,n,r,i,o){this.elem=e,this.prop=n,this.easing=i||"swing",this.options=t,this.start=this.now=this.cur(),this.end=r,this.unit=o||(x.cssNumber[n]?"":"px")},cur:function(){var e=An.propHooks[this.prop];return e&&e.get?e.get(this):An.propHooks._default.get(this)},run:function(e){var t,n=An.propHooks[this.prop];return this.pos=t=this.options.duration?x.easing[this.easing](e,this.options.duration*e,0,1,this.options.duration):e,this.now=(this.end-this.start)*t+this.start,this.options.step&&this.options.step.call(this.elem,this.now,this),n&&n.set?n.set(this):An.propHooks._default.set(this),this}},An.prototype.init.prototype=An.prototype,An.propHooks={_default:{get:function(e){var t;return null==e.elem[e.prop]||e.elem.style&&null!=e.elem.style[e.prop]?(t=x.css(e.elem,e.prop,""),t&&"auto"!==t?t:0):e.elem[e.prop]},set:function(e){x.fx.step[e.prop]?x.fx.step[e.prop](e):e.elem.style&&(null!=e.elem.style[x.cssProps[e.prop]]||x.cssHooks[e.prop])?x.style(e.elem,e.prop,e.now+e.unit):e.elem[e.prop]=e.now}}},An.propHooks.scrollTop=An.propHooks.scrollLeft={set:function(e){e.elem.nodeType&&e.elem.parentNode&&(e.elem[e.prop]=e.now)}},x.each(["toggle","show","hide"],function(e,t){var n=x.fn[t];x.fn[t]=function(e,r,i){return null==e||"boolean"==typeof e?n.apply(this,arguments):this.animate(Ln(t,!0),e,r,i)}}),x.fn.extend({fadeTo:function(e,t,n,r){return this.filter(At).css("opacity",0).show().end().animate({opacity:t},e,n,r)},animate:function(e,t,n,r){var i=x.isEmptyObject(e),o=x.speed(t,n,r),s=function(){var t=Sn(this,x.extend({},e),o);s.finish=function(){t.stop(!0)},(i||q.get(this,"finish"))&&t.stop(!0)};return s.finish=s,i||o.queue===!1?this.each(s):this.queue(o.queue,s)},stop:function(e,t,n){var r=function(e){var t=e.stop;delete e.stop,t(n)};return"string"!=typeof e&&(n=t,t=e,e=undefined),t&&e!==!1&&this.queue(e||"fx",[]),this.each(function(){var t=!0,i=null!=e&&e+"queueHooks",o=x.timers,s=q.get(this);if(i)s[i]&&s[i].stop&&r(s[i]);else for(i in s)s[i]&&s[i].stop&&Tn.test(i)&&r(s[i]);for(i=o.length;i--;)o[i].elem!==this||null!=e&&o[i].queue!==e||(o[i].anim.stop(n),t=!1,o.splice(i,1));(t||!n)&&x.dequeue(this,e)})},finish:function(e){return e!==!1&&(e=e||"fx"),this.each(function(){var t,n=q.get(this),r=n[e+"queue"],i=n[e+"queueHooks"],o=x.timers,s=r?r.length:0;for(n.finish=!0,x.queue(this,e,[]),i&&i.cur&&i.cur.finish&&i.cur.finish.call(this),t=o.length;t--;)o[t].elem===this&&o[t].queue===e&&(o[t].anim.stop(!0),o.splice(t,1));for(t=0;s>t;t++)r[t]&&r[t].finish&&r[t].finish.call(this);delete n.finish})}});function Ln(e,t){var n,r={height:e},i=0;for(t=t?1:0;4>i;i+=2-t)n=St[i],r["margin"+n]=r["padding"+n]=e;return t&&(r.opacity=r.width=e),r}x.each({slideDown:Ln("show"),slideUp:Ln("hide"),slideToggle:Ln("toggle"),fadeIn:{opacity:"show"},fadeOut:{opacity:"hide"},fadeToggle:{opacity:"toggle"}},function(e,t){x.fn[e]=function(e,n,r){return this.animate(t,e,n,r)}}),x.speed=function(e,t,n){var r=e&&"object"==typeof e?x.extend({},e):{complete:n||!n&&t||x.isFunction(e)&&e,duration:e,easing:n&&t||t&&!x.isFunction(t)&&t};return r.duration=x.fx.off?0:"number"==typeof r.duration?r.duration:r.duration in x.fx.speeds?x.fx.speeds[r.duration]:x.fx.speeds._default,(null==r.queue||r.queue===!0)&&(r.queue="fx"),r.old=r.complete,r.complete=function(){x.isFunction(r.old)&&r.old.call(this),r.queue&&x.dequeue(this,r.queue)},r},x.easing={linear:function(e){return e},swing:function(e){return.5-Math.cos(e*Math.PI)/2}},x.timers=[],x.fx=An.prototype.init,x.fx.tick=function(){var e,t=x.timers,n=0;for(vn=x.now();t.length>n;n++)e=t[n],e()||t[n]!==e||t.splice(n--,1);t.length||x.fx.stop(),vn=undefined},x.fx.timer=function(e){e()&&x.timers.push(e)&&x.fx.start()},x.fx.interval=13,x.fx.start=function(){xn||(xn=setInterval(x.fx.tick,x.fx.interval))},x.fx.stop=function(){clearInterval(xn),xn=null},x.fx.speeds={slow:600,fast:200,_default:400},x.fx.step={},x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.animated=function(e){return x.grep(x.timers,function(t){return e===t.elem}).length}),x.fn.offset=function(e){if(arguments.length)return e===undefined?this:this.each(function(t){x.offset.setOffset(this,e,t)});var t,n,i=this[0],o={top:0,left:0},s=i&&i.ownerDocument;if(s)return t=s.documentElement,x.contains(t,i)?(typeof i.getBoundingClientRect!==r&&(o=i.getBoundingClientRect()),n=qn(s),{top:o.top+n.pageYOffset-t.clientTop,left:o.left+n.pageXOffset-t.clientLeft}):o},x.offset={setOffset:function(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c=x.css(e,"position"),f=x(e),p={};"static"===c&&(e.style.position="relative"),a=f.offset(),o=x.css(e,"top"),u=x.css(e,"left"),l=("absolute"===c||"fixed"===c)&&(o+u).indexOf("auto")>-1,l?(r=f.position(),s=r.top,i=r.left):(s=parseFloat(o)||0,i=parseFloat(u)||0),x.isFunction(t)&&(t=t.call(e,n,a)),null!=t.top&&(p.top=t.top-a.top+s),null!=t.left&&(p.left=t.left-a.left+i),"using"in t?t.using.call(e,p):f.css(p)}},x.fn.extend({position:function(){if(this[0]){var e,t,n=this[0],r={top:0,left:0};return"fixed"===x.css(n,"position")?t=n.getBoundingClientRect():(e=this.offsetParent(),t=this.offset(),x.nodeName(e[0],"html")||(r=e.offset()),r.top+=x.css(e[0],"borderTopWidth",!0),r.left+=x.css(e[0],"borderLeftWidth",!0)),{top:t.top-r.top-x.css(n,"marginTop",!0),left:t.left-r.left-x.css(n,"marginLeft",!0)}}},offsetParent:function(){return this.map(function(){var e=this.offsetParent||s;while(e&&!x.nodeName(e,"html")&&"static"===x.css(e,"position"))e=e.offsetParent;return e||s})}}),x.each({scrollLeft:"pageXOffset",scrollTop:"pageYOffset"},function(t,n){var r="pageYOffset"===n;x.fn[t]=function(i){return x.access(this,function(t,i,o){var s=qn(t);return o===undefined?s?s[n]:t[i]:(s?s.scrollTo(r?e.pageXOffset:o,r?o:e.pageYOffset):t[i]=o,undefined)},t,i,arguments.length,null)}});function qn(e){return x.isWindow(e)?e:9===e.nodeType&&e.defaultView}x.each({Height:"height",Width:"width"},function(e,t){x.each({padding:"inner"+e,content:t,"":"outer"+e},function(n,r){x.fn[r]=function(r,i){var o=arguments.length&&(n||"boolean"!=typeof r),s=n||(r===!0||i===!0?"margin":"border");return x.access(this,function(t,n,r){var i;return x.isWindow(t)?t.document.documentElement["client"+e]:9===t.nodeType?(i=t.documentElement,Math.max(t.body["scroll"+e],i["scroll"+e],t.body["offset"+e],i["offset"+e],i["client"+e])):r===undefined?x.css(t,n,s):x.style(t,n,r,s)},t,o?r:undefined,o,null)}})}),x.fn.size=function(){return this.length},x.fn.andSelf=x.fn.addBack,"object"==typeof module&&"object"==typeof module.exports?module.exports=x:"function"==typeof define&&define.amd&&define("jquery",[],function(){return x}),"object"==typeof e&&"object"==typeof e.document&&(e.jQuery=e.$=x)})(window);



